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FIDÊLËS  DE  L’ÉGLISE  CATHOLIQUE. 

Pour  les  tems  de  persécution  ^ 

Avec  des  notes  efîentielles  fur  la  fouveraineté 

des  Rois. 

Par  l’Auteur  de  la  Nouvelle  Inftruüion  en 
forma  de  Conférence,  ou  de  Catéchifme  fur  l’état 
aüuel  du  Clergé  de  France  , & pour  fervir  de 
fuite  à cet  ouvrage. 


% 


A PARIS; 

Se  vend  chez  Pichard , Libraire,  au  Luxembourg , 
autres  marchands  de  Nouveautés. 
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AFERTISSEME  NT. 

L'auteur  de  eet  ouvrage  en  avoir  conçu  le  plan^^ 
lorfque  les  derniers  décrets  contre  le  Clergé  de  France 
furent  portés.  Il  en  fufpendit  l’exécution  au  moment 
que  le  Roi  refufa  de  les  fanélionner.  Mais  les  cruelles 
perfécutiohs  qui  s'exercerlt  àùjdurd'Kùi,  Font  engagé 
à le  terminer  & à FofFfir  aux  prêtres  fidèles  de 
l’eglife  catholique;  fe  flattant  qu'ils  voudront  bien  eri 
pardonner  les  défauts  en  faveur  de  l'intention. 

Cet  écrit  peut  fervir  de  fuite  à la  Nouvelle  Inf- 
truBion  en  forme  de  /Conférence  on  de  Caîéchifme  ^ &C„ 
que  le  même  auteur  fit  imprimer  l'année  dernière  ^ & 
que  le  public  daigna  accueillir  avec  tant  de  bonté  & 
d empreffement , qu'elle  eut  fix  éditions  en  très-pe^ 
de  tems. 
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EXHORTATION 

A TOUS  LES  PRÊTRES 


E T 

FIDÈLES  DE  L^ÉGLISE  CATHOLIQUE 

Pour  les  tems  de  persécution  ^ 

Avec  des  notes  effentielles  / fur  la  fouveraineté  des 

Rois. 


» Comme  nous  fommes  menacés  d’une 
5>  grande  perfécution,  écrivoit’St-Cyprien  à 
» un  de  fes  amis,  je  vous  adrelTe  quelques 
w exhortations  puilTantes  que  j’ai  tirées  des 
55  faintes  écritures  pour  fortifier  refprit  de 
>5  nos  frères , & pour  animer  au  combat  les 
» foldats  de  Jéfus-Chrift  : qu’ils  les  confidè- 
î5  rent  comme  les  trompettes  & les  clairons 

A 


s»  de  Tarmée  de  Dieu  , & qu’ils  s’en  fervent 
JT  pour  préparer  le  corps  &c  l’efprit  aux  fouf- 
ï»  frances  (i)  <c. 

Tel  eft  encore  le  langage  que  nous  adref 
' fons  aujourdhui  à tous  les  prêtres  6c  fidèles 
de  réglife  catholique.  Autant  de  genres  de 
perfécution  on  leur  fait  éprouver , autant 
d’armes  falutaires  nous  allons  leur  offrir. 
Tout  autre  difcours  eft  déformais  inutile. 
Mille  fois  6c  mille  fbis  il  a été  démontré  aux 
aflemblées  qui  fe  .difent  nationales  qu’elles 
avoient  renverfé  l’autorité  deTéglife,  détruit 
fa  diiciplinej  infulté  à fa  foi  i 6c  nulle 
confidération  n a pu  les  détourner-  de  leurs 
facriléges  entreprifes.  C’eft  envain  que  Rome 
a parlé  ; c’eft  envain  que  la  France  catho- 
lique s’eft  écriée  : Juge:![  vous-mêmes  s'il  ejl 
jujie  d! obéir  aux  hommes  plutôt  quà  Dieu  (i)  j 
redoublant  de  haine  6c  d’intolérance,  à me- 
fure  que  nous  redoublions  de  zèle  6c  de  fidé- 
lité 5 elles  n’ont  répondu  à nos  confciences 
que  par  des  outrages  6c  des  blafphêmes.  Et 
les  voilà  ces  cruels  ennemis  de  notre  religion 
fainte  qui  nous  pourluivent  encore  par  des 
lois  plus  injuftes  que  les  premières.  Mais  il 


(i)  Exhort,  ad  martyr...  — C^)  4*  ^9* 
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eft  un  triomphe  que  nous  les  défions  de  nous 
difputer,  & dont  ils  n'o feront  peut-être  pas 
couronner  nos  derniers  inftans  : c’eft  le  cou- 
rage de  braver  leur  fureur  de  vaincre  leur 
impiété  par  la  confiance  de  notre  foi.  Heu- 
reux fi  nous  pouvons  par  cet  écrit  fervir  d’inf- 
trument  à la  grâce , & en  obtenir  pour  nous 
les  précieux  effets  1 

Il  eft  vrai  que  le  Monarque  s’efi  oppofé  à 
Texécutioii  de  ces  lois  barbares.  Mais  le  Mo- 
narque, enfeveli  depuis  long-tems  dans  les  dé- 
bris de  fon  trône , eft-il  refpedé  luf même  ? 
Sa  voix  paternelle  n*efi-elle  pas  étouffée  par 
des  cris  j des  motions  ^ des  pétitions  facriléges  ? 
toutes  les  fureurs  populaires  neretentifîent-elles 
pas  jufque  dans  Tenceinte  de  nos  prétendus 
iégiflateursj  couvertes  des  applaudifîemens 

N 

d'une  multitude  égarée  n'annoncent-elles  pas 
la  durée  du  délire  national?  Qu’on  cite  un 
feul  département  où  l'on  ne  trouve  pas  quel- 
ques prêtres  perfécutés  par  des  outrages , des 
emprifonnemens  ^ des  exils , des  refus  & des 
retards  affedés  de  fubfiftance , ou  qui  ne  foient 
pas  expofés  au  moindre  bruit,  à être  vidi- 
mes  de  la  prévention  , de  la  haine  & de  la 
calomnie  ? Qui  pourroit  répondre  enfin  que 
la  fandion  refufée  à ces  décrets  par  la  juf- 
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tice  du  Roi  ^ ne  lui  fera  pas  un  jour  arra- 
chée par  la  force  ? 

Ecoutez  donc,  miniftres  des  autels,  toutes 
les  lois  de  fang  de  mort  décernées  contre 
vous. 

Si  vous  ne  prêtez  pas  le  ser- 
ment APPELLE  CIVIQUE  , ce  ferment  qui 
vous  eft  interdit  parla  loi  de  Dieu , par  féglife 
ôc  par  votre  confcience,  vo'US  NE  POURREZ 
TOUCHER  , RECLAMER,  NI  OBTENIR  AU- 
CUNE PENSION,  AUCUN  TRAITEMENT  SUR 
LE  TRÉSOR  PUBLIC  (l). 

Sans  doute  les  tyrans  de  la  patrie  vous 
placent  ici  entre  le  parjure  & la  faim.  Sans 
doute  ils  fe  parjurent  les  premiers  en  foulant  > 
aux  pieds  des  décrets  dont  ils  avoient  pro- 
mis tous  enfemble,  par  un  ferment  folemnel, 
rentière  exécution  , & qui  vous  affliroient 
fur  le  refte  de  vos  dépouilles  un  traitement 
qui  ne  pourroit  être  refuje  ^ ni  fufpendu  Jous  aucun 
prétexte  (i^. 

Mais  dans  cette  cruelle  alternative  n'enten- 
dez-vous pas  la  religion  qui  vous  demande 
avec  tout  l'intérêt  de  la  tendreffe  allarmée  : 


(O  Décret  du  mois  de  novembre  1791  , fur  le  clergé  j 
art.  IV. — ^ (2)  Conilitution  françoifej  tit.  V.  art.  2, 
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Qui  pourroit  vous  feparer  de  la  charité 
» de  Jéfus-Chrift?  Seroic-ce  la  misère  j la 
faim,  la  nudité  (i)  cs~?  Voudriez-vous  con- 
lèrver  votre  vie  par  un  crime,  & perdre 
votre  ame  pour  fauver  votre  corps  ? » Vou- 
driez-vous  par  la  crainte  inutile  d’une  mort 
qu’il  faut  fubir  tôt  ou  tard,  vous  fermer 
55  rentrée  de  l’heureux  féjour  où  l’on  pof- 
55  sède  une  vie  (|ui  ne  finit  point  (i)  « ? 

Votre  pofition  eft.  alfreufe  , je  le  fais.  Le 
combat  efi;  terrible.  Mais  la  vérité  dont  la 
défenfe  vous  eft  commife  l mais  le  fchifme 
établi  fi  vous  fuccombez  ! mais  le  falut  ou 
la  perte  des  fidèles  qui  attendent  votre  exem- 
ple pour  fe  foutenir  dans  la  foi , ou  fe  pré- 
cipiter dans  l’erreur  ! mais  les  remords  qui 
empoifonneroient  le  refte  de  vos  jours  l mais 
l’opprobre  de  l’apofiafie , ou  la  crainte  d’un 
endurcififement  plus  funefte  encore  !'  mais 
les  avantages  de  la  fidélité  ! mais  les  biens 
éternels  dont  vous  ferez  rafiafiés,  fi  vous^ 
facrifiez  à Dieu  toutes  les  jouififances  de 
cette  vie  ! 55  Que  de  feux  allumés  pour  em- 
brafer  votre  foi,  comme  le  dit  St  Cyprien  (5) 
<e  ? Que  de  motifs  pour  réfifter  à des  enne- 


(0  Ad  roro.  8.  y.  — W Avig.  Epift.  li/. 

• (J)  Epift.  14.  A î 
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mis  qui  feront  vaincus  en  cela  même  que 
vous  ne  leur  aurez  pas  cédé  ? 

Voyez  Acliatius  j ce  célèbre  pontife  du 
troifiéme  fiècle.  Ou  facrific  ou  meurs  , lui 
>3  difoit  le  confulaire  Marcien.  Ainii  font  les 
» voleurs  de  Dalmatie,  répondit  le  conra- 
Vî  geux  évêque  , quand  ils  rencontrent  un 
» voyageur  dans  un  palfage  étroit.  Nulle 
autre  compofition  avec  eux  que  f argent 
w ou  la  vie.  Mais  ordonnez  tout  ce  qu’il  vous 
w plaira.  Je  ne  renierai  pas  le  Dieu  tout  puif- 
« fant , le  Dieu  éternel , pour  reconnoirre  ceux 
« que  vous  avez  faits  (i)  a. 

Le  parjure  ou  la  faim!  ah  ! ce  fort  eft  effrayant  ^ 
je  le  répète  , & il  faut  de  votre  part  autant  de 
fermeté  dans  la  foi  pour  en  braver  la  rigueur  ^ 
qu’il  a fillu  de  férocité  dans  le  cœur  de  vos 
ennemis  pour  en  faire  une  loi.  >3  Car  ceux- 
55  là  font  plus  heureux  qui  périffent  par  l’épée , 

« comme  le  dit  un  prophète , que  ceux  qui 
w meurent  par  les  lenteurs  de  la  famine  (i)  «. 
Mais  le  pain  que  vous  auriez  obtenu  par 
un  ferment  criminel  feroit-il  plus  pur  que 
le  pain  qu’on  avoit  offert  aux  idoles,  qu’on 
prefentoit  enfuite  à des  chrétiens  enfermés 

(i)  Hirt.  eccléf.  de  Fleury,  liv.  6,  — (i)  Jerem.  4.^, 
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dans  de  fombres  cachots  , privés  de  toute 
autre  nourriture  , & qu'ils  rejettoient  avec 
horreur  ? 

Croyez  - vous  d'ailleurs  que  le  Père  célejlc 
qui  nourrit  les  oifeaux  du  ciel , ne  daignera  pas 
conferver  vos  jours  par  quelques  moyens 
qui  vous  font  cachés  à préfent^  T?  votre  ame 
vous  ejl  plus  précieufe  que  la  noui liture^  (i)  f 
Croyez-vous  qu#  tous  les  cœurs  feront  fer- 
més poür  vous  à la  charité  ? >»  Et  fi  un 
ferviteur  fidèle  doit  plutôt  fouffrir  une 
,î  mort  certaine  que  de  prononcer  un  ferment 
criminel , comme  le  dit  St  Auguftin  (i)  «c  ^ 
à plus  forte  raifon  ne  doit-il  pas  s y refu- 
fer  quand  les  tréfors  de  la  Providence  ôc  le 
cœur  des  vrais  chrétiens  lui  laüTent  encore 
des  efpérances  & des  reffources  ? 

Mais  enfin  cette  vie  qu‘on  veut  nous  faire 
acheter  aux  dépens  de  l'honneur  Ôc  du  devoir , 
quel  prix  y attachez-vous  ? quels  font  les 
avantages  qifelle  nous  offre  ? eft-ce  le  fpeda- 
cle  de  toutes  les  iiijuftices  , de  toutes  les 
atrocités  , de  toutes  les  abominations  qui 
font  devenues  les  mœurs  & les  lois  de 
ce  malheureux  Empire  ? efl  ce  l'habitude  d’y 


A-  4 


(i)  Math.  6.  25.  — (2)  Epill.  125. 
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Voir  » im  peuple  innombrable  dans  le  ru- 
as multe  & l’infurredion  ? Tami  déclare  contre 
»>  Tami  ? l’enfant  contre  le  vieillard  ? les  plus 
ignobles  des  hommes  outrageant  impuné- 
55  ment  les  plus  dihingués  ( i ) ? Toutes 
55  les  pierres  du  fanduaire  difperfées  ( z ) ? 
î»  toutes  les  bergeries  remplies  de  pafteurs 
55  qui  ne  font  venus  que  pour  voler  y pour 
55  égorger  pour  perdrai  (3)  ? tous  les 
55  autels  environnés  de  Coré , de  Dathan  Ôc 
55  d’Abiron  ? mille  & mille  voix  profanes 
55  s’emparant  du  droit  d’annoncer  la  parole 
55  de  Dieu  pour  la  corrompre  (4)  ? tout  ce 
55  que  nous  avions  de  faint  , de  beau  3c 
>3  d’éclatant  profané  (5)  ? tous  les  vafes  con- 
55  facrés  à la  gloire  de  Dieu  enlevés  3c  ravis 
55  par  la  force , comme  des  ca|jtifs  qu’on 
>5  emmène  dans  une  terre  étrangère  (6)  ? de 
59  nouveaux  Jafon  achetant  le  pontificat  par 
55  rapoflafie , pouffant  l’impudence  jufqu’à 
59  dénoncer  comme  traîtres  à la  patrie  les 
>3  fidèles  Onias  qu’ils  en  dépouillent  ^ 3c 
35  quelques  uns  d’entre-eiix , comme  d’autres 


(i)Ifa,  3.  y.  — (i)  Jer.  4.  i.  — (3)  Joan.  10.  lo. 
(4)  2.  cor.  2,  17.  — (jj  I.  Mach.  2.  12»  — {6)  i; 
Mîvch.  2.  9, 
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Ménélaüs , n’apportant  à cette  dignité  que 
le  cœur  d’un  cruel  tyran  & la  colère  d’une 
,,  bête  farouche  (i)  •«  ? Ah!  fi  la  religion  ne 
nous  commandoit  la  patience  , combien  de 
fois  au  contraire  chacun  de  nous  fe  feroit 
écrié  avec  le  célèbre  Mathias  : » malheur  a 
» moi  ! fuis-je  donc  né  pour  voir  l’afflidion. 
» du  peuple  fidèle  & le  renverfement  de^  la 
» ville  fainte.  (i)  “ ? Mais  nous  ne  devons  être 
ni  furpris  , ni  abattus , quand  il  nous  arrive 
quelque  grande  affliction  ( 5).  >5  Nous  ne  femmes 
J.  point  enrôlés  pour  refufer  le  combat , & 
» puifque  nous  devons  mourir  une  fois , mou- 
» rons  pour  devenir  immortels  (4)- 

Tel  eft  le  premier  genre  de  perfécution  qui 
vous  fut  préparé  par  des  hommes  qui  fe  difent 
VOS'  compatriotes , vos  amis  ^ vos  frères , les 
défenfeurs  de  la  liberté  ; par  des  hommes 
que  vous  aviez  élevés  peut-être  dans  les  prin- 
cipes de  la  foi  , & qui  font  devenus  tout- 
à-coup  les  plus  hardis  fedateurs  de  cette  ex- 
travagante impiété  qui  s’ejl  allumée  cornme 
un  feu  , félon  l’expreflîon  de  l’écriture  , J £m- 
brafant  comme  dans  l’épaiffeur  d une  forêt  & qui 


(i)  1.  Mach.  4’.  if.  — (a)  !■  Mach.  2.  7.  — (5) 
I.  Petr.  4.  12.  — (4)  St.  Cypr.  Epift.  yf. 
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Ht  pouje  en  haut  que  des  tourbillons  de  fumée 
(0.  Image  trop  fidèle  de  fies  progrès,  de  les 
ravages , de  fies  ruines  parmi  nous  & des 

ténèbres  dont  elle  a couvert  ces  régions  in- 
fortunées. 

^ Mais  ce  n’efl  pas  affez  pour  afTouvir  leur 
aine  contre  les  apôtres  de  Tunité  catholique. 
Comme  s^ils  craignoient  que  vous  n^échap- 
piez  à la  faim  par  des  reffources  qui  ne  font 
pas  de  leur  dépendance  j ils  fe  ménagent 
d autres  moyens  de  vous  tourmenter. 

II®.  Au  PREMIER  TROUBLE  QUI  SUR- 
VIENDRA, DANS  LE  LIEU  QUE  VOUS  HABI- 
TEZ, VOUS  SEREZ  SOUPÇONNÉ  D*EN  ETRE 
LES  AUTEURS  ET  COMME  TELS  POURSUIVIS 

devant  LES  TRIBUNAUX  (2). 

Quelle  police , grand  Dieu  ! préfumer  le 
crime  avant  qu^il  exifte  ! en  accufer  des 
hommes  tranquilles  peut  être  dans  leurs  foyers ^ 
au  moment  qu'il  fe  commet  ailleurs,  fans 
autre  preuve  contre  eux  que  le  refus  d’être 
infidèles  aux  devoirs  de  leur  état  ! de  quel 
code  barbare  a-t-on  donc  emprunté  cette 

(0  ha.  9*  18.  — (2)  Décret  déjà  cité  ^ art,  VI 
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loi  ? & comment  dans  une  alTemblée  de 
yoo  hommes  la  majeure  partie  a-t-elle  pu 
radopter  ? qu  étoient  donc  devenues  alors  la 
juftice,  la  raifon  & rhumanité  ? 

N'importe.  Toutes  les  perfécutions  font 
prédites  aux  chrétiens.  Leur  chef  adorable  les 
a fouffertes  le  premier  , & fon  exemple  comme 
fes  préceptes  leur  offrent  encore  dans  cette 
occurrence  malheureufe  des  réglés  de  con- 
duite. 

35  Si  le  monde  vous  hait , dit  Jéfus-Chrift, 
3>  fâchez  qifil  m'a  haï  avant  vous.  Le  fer- 
3>‘  viteur  ffeft  pas  plus  grand  que  le  maître  (i). 

Mais  lorfqu'on  vous  mènera  devant  les 
35  magiftrats  &c  les  puiffances , ne  vous  mettez 
>»  point  en  peine  comment  vous  vous  defen- 
drez  5 ni  de  ce  que  vous  leur  direz  ; car 
H le  Saint-Efprit  vous  enfeignera  à cette  heure- 
jj  là  même , ce  qu'il  faudra  que  vous  di- 

93  fiez  ( 2-  ) «•  , 

Laifïez  donc  agir  tous  les  faélieux  decnaines 

contre  votre  fidélité  a la  loi  divine  , tous 
leurs  correfpondans  en  violences , en  fedi- 
dons  , en'  calomnies , paroiffez  devant  les 
tribunaux  de  la  terre  , fans  crainte  , fans 


r 


(0  Joan.  15.  ï8.  — (i)  Luc.  iz.  n. 
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lïiuriTiijrc  5 2.V6C  âiitaiit  de  prudence  c^ue 
de  fimplicitë  , comme  des  brebis  au  mUieu  des 
loups  ( I ).  Sans  doute  la  connoiJànce  de 
notre  foiblelTe  ne  ferviroit  qu'à  nous  dë- 
fefperer , fi  Jérus-Chrift  ne  nous  promettoit 
que  fon  efprit  fupplëera  à tout.  Mais  il 
n y a ni  furprife',  ni  defaut  de  talent , ni 
ignorance  qui  ptiifîè  nuire  à la  canie  de  la 
vëritë  dans  un  cœur  qui  efl  prêt  à la  fbu- 
tenir. 

C efl  ainfi  que  vous  allez  entendre  faint 
Chrifoftôme  développer  cette  promefîe  ëvan- 
gélique. 

« Quand  nous  n'avons  à difputer  qu'avec 
95  nos  amis  , dit  cet  éloquent  pontife  , il 
55  femble  que  Dieu  nous  lailîè  à nous , & 
55  qu  il  veut  que  nous  nous  mettions  nous- 
55  memes  en  peine  de  ce  que  nous  pouvons 
55  dire.  Mais  quand  nous  fommies  devant  le 
55  tribunal  d'un  juge  fëvère  , environnés  d’une 
55  populace  furieufe  , & que  tout  eft  capable 
55  de  nous  frapper  de  terreur  , il  nous  affilié  ■ 
95  alors  de  la  force  pour  être  fermes  de  cœur 
39  & d efprit  , & pour  répondre  avec  ha‘r- 
55  dieffie  , fans  blelTer  en  rien  ni  la  vérité  ^ 


(i)  Math.  10.  i6. 
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.5  ni  la  juftice Voyez  les  apôtres.  On 

>3  ne  pouvoir  fouffrir  qu’ils  parlaient  pour 
„ fe  juftifier  & pour  défendre  la  vérité  de 
» leur  doôlrine.  On  les  regardoit  comme  des 
>5  corrupteurs  qu'il  falloir  exterminer  & con- 
damner  aux  plus  effroyables  fupplices.  Voila , 

JJ  difoient-ils  ^ ces  perfonnes  qui  troublent  toute 
JJ  la  terre  ^ ces  Jeditieux  qui  ont  ofe  parler  contre 
JJ  les  édits  de  Céfar  ^ en  appellant  J efus-ChriJl 
JJ  Roi,  Ainfi  les  juges  étoient  prévenus  contre 
33  eux  par  de  fauffes  impreffions  , & il  étoit 
JJ  befoin  d’avoir  une  force  & une  lumière 
JJ  toute  divine  pour  perfuader  ces  deux  clio- 
„ fes  : fune , que  la  dodrine  qu  ils  prêchoient 
JJ  étoit  véritable  , & l’autre  , quelle  n’étoit 
JJ  point  contraire  aux  lois  civiles  & aux  in- 
jj  térêts  de  l’état.  Cependant  nous  favons 
,j  avec  quelle  fageife  ils  fe  font  conduits  dans 
JJ  de  femblables  rencontres.  Nous  favons, 
JJ  qu’il^  fe  font  purgés  de  toutes  ces  fauffes  ac- 
,j  cufations , que  le  monde  a reconnu  qu’ils 
SJ  étoient  les  lauveurs  de  la  terre  , les  bien- 
jj  faiteurs  , les  pères  communs  de  tous  les 
33  hommes , & qu’ils  fe  font  acquis  cette  ré- 
jj  putation  par  leurs  longs  travaux  & par  une 
IJ  extrême  patience  ( i ) 

(X)  Serra.  33. 
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Oh  ! que  nous  ferions  heureux  , fi  un  pa- 
reil triomphe  nous  etoit  reiervë  ! quelle  douce 
confolâtion  fuccederoit  a nos  malheurs , fi 
api  es  nous  être  comportes  comme  des  minijires 
de  Dieu  dans  les  neccjjites  préfentes  , dans  les 
feditions  j parmi  l honneur  d*  l^ ignominie  j parmi 
la  bonne  dr  la  mauv aife  réputation  ( i j ^ nous 
avions  détrompé  ce  peuple  égaré  qui  nous  ac- 
eufe  d etre  fes  ennemis , qui  nous  impute  tous 
les  attentats  qu  on  lui  fait  commettre  à lui- 
même  contre  nos  perfonnes  , nos  droits , 
notre  repos  & notre  liberté  ! débarralTé  alors 
du  funefie  bandeau  que  la  prévention  ^ le 
déliré  ont  place  fur  fa  raifon  par  les  mains 
du  fanatifme  philofophique  , il  ne  diroit  plus 
que  nous  avons  rejette  le  ferment  appedlé 
civique  pour  conferver  nos  polTeffions  tem- 
porelles 5 tandis  que  nous  avons  perdu  nos 
fortunes  & nos  places , en  refufant  de  nous 
y foLimectre.  Il  verroit  que  nous  n’avons  penfé 
qu  a fon  falut  & au  notre  , en  combattant 
pour  la  foi  catholique.  Il  verroit  que  fi  nous 
n’étions  attachés  qu’aux  dignités  de  la  terre 
nous  en  aurions  acheté  quelques-unes  par  une 
balTe  complaifànce  pour  nos  fpoliateurs , & 


(i)  2.  Cor.  5.  4. 


O 
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<jue  nous  aurions  flatté  fes  propres  pafîîons 
pour  éviter  fa  fureur  & fes  outrages.  Il 
verroit  que  nous  n avons  fait  tort  à perfonne  y 
que  nous  ri  avons  corrompu  l'effrit  de  perfonne  y 
que  nous  ri  avons  pris  le  bien  de  perfonne  (1)5 
mais  que  nous  avons  tout  bravé  , que  nous 
nous  fommes  expofés  à manquer  de  tout , 
malgré  Thabitiide  d’une  vie  plus  commode , 
malgré  le  grand  âge  d’un  grand  nombre 
d’entre  nous  , malgré  l’impoffibilité  de  fortir 
de  l’état  que  nous  avons  embrafles  fous  la 
garantie  de  la  loi , de  nous  livrer  à d’au- 
tres fondions  dans  l’ordre  civil.  Il  verroit 
€11  un  mot  -que  notre  conduite  efl  conforme 
à nos  devoirs  j il  fauroit  diftinguer  l’églife 
de  Jéfus-Chrill  de  cette  églife  conflitutionnelle  y 
fondée  fur  le  menfonge  rufurpation  , 
établie  par  la  violence  , toute  couverte  de 
mépris  , féparée  par  elle  - même  de  defprit  de 
Dieu  ( 2 ) , ne  diftribuant  que  le  facrilége  &: 
la  mort  , àc  dont  l’impiété  ne  fe  fert  que 
comme  d’un  mafque  quelle  jettera  loin 
d’elle , dès  qu’elle  pourra  paroître  avec  toute 
i’affurance  & raudace  qui  lui  font  propres. 

Mais  en  attendant  tout  ce  que  la  Provi- 


(i)  2.  Cor.  7.  2. 


(2)  Jud.  19, 


\ 

l ' 

dence  voudra  permettre  ou  diriger  fur  ces 
ëvènemens , examinons  encore  comment  vous 
devez  foutenir  les  autres  genres  de  perfécu- 
tion  dont  vous  êtes  menacés. 

IIP.  S’IL  SURVIENT  QUELQUES 
TROUBLES  DANS  LE  LIEU  QUE  VOUS  HABI- 
TEZ ET  DONT  LES  OPINIONS  RELIGIEUSES 
SOIENT  LA  CAUSE  , VOUS  EN  SEREZ  ÉLOI- 
GNÉS PROVISOIREMENT  ( i }. 

C’  eft-à-dire  que  lî  dans  le  lieu  de  votre 
demeure,  il  fe  trouve  un  de  ces  médians 
qui  ont  en  abomination  tous  ceux  qui  ne  par-^ 
lent  que  dans  la  droiture  & la  vérité'  ( i ) j 
qu’orateur  de  carrefours  & de  places  publi- 
ques il  raflemble  autour  de  lui  une  populace 
crédule  & groffière,  qu'un  feul  mot  de  re- 
ligion forte  de  fa  bouche  facrilége  , & qu'il 
excite  de  la  rumeur  dans  des  efpri ts  d’autant 
plus  faciles  à féduire  qu’ils  font  plus  ignorans 
6c  plus  craintifs,  vous  feuls  ferez  coupables 
des  intentions  comme  des  effets  de  fés  dif- 
cours  féditieux;  & à l’inflant , fans  enquête, 
fans  examen , fans  preuve , vous  ferez  arra- 
chés de  votre  afyle  pour  être  conduits , en 
quel  lieu  ? Par-tout  ou  il  plaira  à des  hom- 

(i)  Décret  déjà  cité.  > — (2)  Amos  5.  10. 

mes 

( 

\ 
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mes  qui  ont  juré  de  maintenir  les  lois  fchi^ 
matiques  que  vous  réprouvez,  qui  ont  fait 
preuve  de  zèle  dans  la  fubverfion  fcandcJeufe 
du  trône  de  Tautel  , & qui  font  nécef- 
fairement  remplis  de  prévention  contre  vous, 
fi  ce  n'eft  de  malice  & de  haine.  De  quelle 
manière  encore  ferez-vous  expuifés  de  votre 
rélidence  ? Sans  doute  au  milieu  d"une  co- 
horte armée.  Sans  doute  à travers  les  huées 
& les  injures  de  ces  prétendus  citoyens  , en- 
fantés par  feTprit  de  révolte  , toujours  prêts 
à fè  Couvrir  de  fang  pour  manifeher  leur 
patriütjme  ^ depuis  que  les  aiïlihinats  & les, 
incendies  jiiilifiés  ou  excufés  par  ceux  là 
mêmes  qui  ont  prétendu  nous  donner  des 
lois  (ocialesj  font  devenus  vertu  s civiques  ^ 

& que  parmi  nous  tout  fe  tourne  à l'infamie, 
félon  Texpreffion  de  faint  Chrifoftôme  (i). 
Mais  pour  combien  de  tems  enfin  i'erez-vous 
exilés  ? Autant  qudl  conviendra  à vos  perfé- 
cuteurs.  Car  ici  tout  ell  à leur  difpofition* 
Tout  ed  arbitraire.  Nul  terme  n'eft  fixé* 
Nulle  sûreté  promife.  Nul  refuge  afiigné,  &c 
il  pourroit  arriver  que  pou  fuivis  j-'fque  fur  les 
montagnes^  environnés  de  pièges  j'fque  dans  le^  dé-- 

I.  II.  Il  Il 

(i).  Serm. 

B 

UiE  NEWÎSEmï 


&rBRAB.iir 


[ 18  ] 

ferts  (1)5  VOUS  ne  trouviez  pas  même  un 
lieu  pour  repofer  votre  tête.  Trop  heureux 
encore  fi,  comme  faint  Chnfoilôme-,  vous  ne 
rencontrez  pas  lur  votre  route  de  nouveaux 
Pharcînus  qui  vous  forcent  à fuir,  à travers 
les  ténèbres  de  la  nuit , par  des  chemins  af- 
freux, 6c  malgré  les  maladies  qui  auroient 
pu  vous  furvenir  Car,  on  le  lait , ce  font 
les  faux  pontifes  & les  faux  palpeurs  qui , 
très-louvent , excitent  des  {éditions  contre  les 
véritables. 

Mais  voici  ce  que  Jéfus-Chrift  vous  fait * (*) 


(I)  Jer.  Lam.  4.  19. 

(*)  Saint  Chrifoitôme  3 envoyé  en  exil  dans  une 
petite  ville  d'Arménie , fe  trouvant  forcé  par  une  fièvre 
violente  de  s'arrêtera  Céfarée,  Pharétrius , évêque 
fchiûnatique , jaloux  des  égards  qu'on  y témoignoit 
^ ce  faint  pontife , fuicita  une  fédiiion  pour  l'en  faire 
fortir.  Une  dame  chrétienne,  touchée  de  la  violence 
qu’il  éprouvoit , le  fit  prier  de  fe  retirer  dans  fa 
maifon  de  campagne,  & donna  des  ordres  pour  qu’il 
y reçût  tous  les  foiilagemens  Sc  toute  la  sûreté  qu'il 
pouvoit  délirer.  Mais  l’impitoyable  Pharétrius  Payant 
appris , le  força  encore  d'en  fortir  au  milieu  de  la  nuit 
gc  de  fuir  les  barbares,  dont  on  le  menaçoit,  par  un 
chemin  très-rude  , où  il  fut  renverfé  de  fa  litière.  — 
Hijî.  €cdéf.  de  Fleury.  Hv.  2 î . 


[ Ï 5^  1 

entendre  pour  vous  confoler  8c  vous  foute- 
nir  dans  vos  réparations  les  plus  cruelles  : 
5?  Vous  ferez  bien  heureux  îorlque  les  hom- 
« mes  vous  fépareront,  vous  traiLeront  inju- 
» neulèmenc  , 8c  qu’ils  rejetteront  votre  nom 
comme  mauvais  à caufe  du  dis  de  Tliomme. 
w Réj oui ffez- vous  en  ce  jour  là  &c  trelfaillez 
55  de  joie  , parce  qu’une  grande  récompenfe 
55  VOUS  etl  réiervée  dans  le  Ciel  (i)  <c. 

Certes  il  ed  trille  de  rompre  tous  les  liens 
du  fing  tSc  de  f amitié  , de  s’arracher  briif™ 
qiiement  à des  habitudes  innocentes  de  tran- 
quilles, à la  douce  fatisfadion  peut-être  d une 
vie  laborieufe  & d’un  travail  utile  , pour 
errer  au  gré  d’une  mukitiide  infeniée.  Mais 
l’amour  que  nous  devons  à Jélus  Chrift  ne 
doit  il  pas  l’emporter  fur  tout  autre  attache- 
ment ? mais  celui  qui  aimeroit  fon  pere  & fa 
meTi  plus  que  Jéfus-Chrif  ne  ferait- il  pas  indiens, 
de  lui  fl)  ? mais  la  terre  n’ell-elle  pas  au 
feignent' , comme  le  ditfaint  Chrifodome?  ne 
le  trouve  ton  pas  par -tout  ? & quand  on 
ed  féparé  des  chofes  terredes  pour  le  fer- 
vir,  déjà  n’ed-on  pas  étranger  à fon  pays  ^ 
demande  faim  Cyprien. 

■■  — — ' '■■■  

(i)  Luc.  6,  21.  — (i)  Math.  lo.  17. 
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Que  perfonne^  continue  cet  illuftre  mar- 

35  tyr  3 ne  foit  donc  épouvanté  de  l’horreur 

« de  la  folîtude  où  il  fera  contraint  de  fe 

33  retirer.  Celui-là  n’eft  pas  lëiil  que  Jéfus* 

33  Chriit  accompagne  ^ celui-là  n’ell  pas  feul 

3»  qui  confervaiit  le  temple  de  Dieu , n’efl 

» point  lans  Dieu  quelque  part  où  il  foit; 

35  &z  quand  s’enfuyant  dans  les  montagnes  j,  il 

feroit  tué  par  des  voleurs  ; ou  déchiré  par 

33  des  bêtes  féroces  ; ou  qu’il  mourroit  de 

33  faim  5 de  foif  ôc  de  froid;  ou  que  montant 

33  fur  la  mer  il  feroit  fubmergé  par  la  tem- 

33  pête  5 Jéius-Chriit  regarde  par-tout  corn- 

33  battre  fon  foldat  &c  lui  donne  après  fa 

33  mort  la  meme  récompenfe  qu’il  a promife 

53  à ceux  qui  meurent  pour  la  dérenfe  de 

33  fon  nom.  La  gloire  du  martyr  n’eft  pas 

33  moindre  pour  ne  pas'moiirir  publiquement , 

33  lorfque  c’eh  pour  Jérus-Chriil  qu’on  meurt, 

33  Ün  martyr  n’a  pas  beloin  d’autres  témoins 

\ 

>5  que  de  celui  qui  éprouve  & couronne 
33  les  martyrs  (i)  a. 


En  eft-ce  allez  pour  la  fureur  de  vos 
ennemis  ? feront  - ils  fatisfairs  sils  vous 


(0  Epia.  55. 
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forcent  à une  vie  errante  Sc  fugitive  ? Non. 
Il  faut  à leurs  regards  avides  de  malheurs  , 
des  viclimes  toujours  prefentes  & chargées 
de  fers.  Oo  a vu  des  martyrs  laller  la  rage 
de  leurs  bourreaux  , & par  une  patience  ad- 
mirable les  convertir  à la  foi.  Mais  aiijour- 
ddiui  plus  vous  montrez  de  fermeté  & d'in- 
nocence à vos  perfécüteurs , plus  il  redou- 
blent de  haine  & de  violence  contre  vous. 
Lâches  déferîèurs.  de  la  foi  de  nos  pères , vils 
parjures  des  fermens  qu’ils  ont  prononcés 
aux  pieds  des  autels  dr  dans  les  mains 
même  de  cette  nation  qu’ils  couvrent  de  mi- 
sère & d’opprobre  , femblables  à Julien  , 
l’apoftafie  les  a rendus  féroces  ; & il  n’en 
eil  pas  un  , qui  durant  l’exercice  de  foii 
pouvoir  ufurpé  , ne  pût  s’appliquer  ce  que 
Nicéphore  répondoit  à un  ferviteiir  fidèle 
qui  l’engageoit  a gouverner  fon  empire  avec 
douceur  & juilice  : >>  Dieu  m’a  endurci  le 
55  cœur.  Que  peut-il  arriver  de  boa  à ceux 
« qui  font  fous  ma  main  (i)  « ? 

IV=».  Après  avoir  imaginé  les 
prétextes  les  plus  injustes  pour  vous 

EXPATRIER,  ILS  SE  SONT  ENCORE  RÉSERVÉ 


(i)  Hill.  eedér.  1.  45’. 


B 


/ 


[ ] 


CELUI  DE  VOUS  JETTER.  DANS  D’AFFREUX 
CACHOTS  (l). 

Eh  bien  ! félicitez-vous  de  cet  excès  de 
tyrannie.  C'eit  ici  le  plus  beau  moment  de  votre 
triomphe.  » A des  gens  dévoués  à Dieu  & 
3?  qui  font  hautement  profeffion  de  leur  foi  ^ les 
33  chaînes  ne  font  pas  des  chaînes , mais  des 
33  ornemens.  Les  marques  qif elles  impriment 
»3  fur  le  corps  des  chrétiens  font  plutôt  des 
33  marques  dlionneur  que  des  marques  ddgno- 
33  mi  nie  (i)  te. 

Voilà  ce  qui  faifoit  dire  auffi  à St  Chrifof- 
tome  , eji  plus  beuu  d^être  enchaîné  pour 

le  Chrijl  quajfis  a fa  droite  (3).  Voilà  pourquoi 
l’apôtre  qui  a été  la  lumière  & le  modèle 
de  tous  les  doôieurs  de  fégliie  , s’ell  écrié 
avant  eux  ; » Faut-il  me  glorifier  ? faut-il 
33  prouver  que  je  fuis  le  véritable  miniftre 


>3 

33 

33 

» 


de  Jéius-Chrifi  ? J’ai  enduré  piiiheurs  fois 
la  prifon.  J’ai  été  battu  de  verges.  J’ai 
fouffert  toutes  fortes  de  travaux  & de 
fatigues  (4)  «u 

Qu’une  foi  pure  & folide  porte  donc  en 


( I ) Décret  déjà  cité.  — { 2 ) Cyprien  épilL 
CG.  — (3)  De  Expof.  in  épid.  ad  Ephef. 

C4)  Z Cor.  II. 
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vous  des  fentimens  il  fublimes  , & vous 
furmonterez  toutes  les  horreurs  de  îa  prifon  : 


le  lîlence,  les  ténèbres  j la  faim  , la  ioif , la 
nudité.  Comme  Paul  & Silas  vous  y chan- 
terez des  hymnes  à la  louange  de  Dieu , & 
peut-être  comme  eux  encore  j,  y verrez- vous 
la  grâce  le  fervir  de  votre  exemple  pour 
ramener  à la  vérité  jufqu'à  ceux-là  même 
qui  feront  chargés  de  votre  détention  (i). 

Non  rien  ne  pourra  ébranler  votre  courage , 
ni  enchaîner  vos  vertus , fi  vous  êtes  prifon- 
niers  de  Jéius-Chrilh  C’ed  envain  que  d im- 
pitoyables geôliers  vous  fatigueroient  de  leur 
préfence  , 6c  qu’ils  s’eirorceroient  d’alfervir 
votre  volonté  en  tourmentant  votre  corps. 
Libres  , indépendantes  julque  dans  les  fers  j 
Portant  malgré  eux  de  felpace  étroit  ou  ils 
vous  tiennent  enfermés  j votre  ame^  vos  pen- 


fées  s'affranchiront  de  tous  les  liens  pour  fe 
tranfporter  julqu'à  Dieu,  6c  les  tortures  de 
Pelprit  leront  pour  eux  bien  plus  que  pour 
vous.  C'ed  envain  qif irrités  de  votre  pa- 
tience les  tyrans  de  la  patrie  prolongeroient 
votre  captivité , la  longueur  du  tems  ne 
,>î  fera  epi’accroître  vos  mérites.  Autant  de 


(i)  Ad.  apoih  lé.  ij. 
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5’  Jours  de  prifon,  autant  de  noin^eaux  fuiets 
» de  louanges.  Celui  qui  rouffre  la  mort  ne 
« triomphe  qu'une  fois , mais  celui  qui  fouf- 

frant  fans  ceiTe  combat  contre  la  douleur 
« & n'en  eif  point  furmontë , triomphe  tous 
« les  jours  ( i ) c<.  C'efl  envain  que  la  mort 
elle- meme  fe  prefenteroit  à vous  avec  tous 
fes  appareils.  Bien  loin  de  la  redouter,  vous 
en  bënirez  l’approche  & fes  fuites.  « Quelle 
a*  joie  de  fortir  d’ici  au  milieu  des  gênes  & 
35  des  tortures,  qui  font  le  gage  le  plus  aiïuré 
5»  de  notre  efpérance  ! de  fermer  un  moment 
s»  les  yeux  aux  hommes  & au  monde  ^ & 
35  de  les  ouvrir  auffi-tôr  pour  voir  Dieu 
>3  Jéfus-Chrift  ! quel  bonheur  detre  retiré  fî 
53  promptement  de  cette  vie , pour  être  mis  à 
35  1 Heure  meme  dans  le  royaume  des  cieuxl 

(Z  ! ec. 

Tandis  que  vos  perfécuteurs  vous  tiendront 
ainfi  dans  les  fers , tandis  qu  ils  vous  éprouve- 
ront par  toutes  fortes  de  tourmens^  je  ne 
ferois  pas  étonné  qu’ils  vinffent  à vous  arme's 
de  tous  les  fophifmes,  de  toutes  les  promef- 
fes  de  fortune  & de  liberté  qui  leur  ont  acquis 


(I)  Saint  Cyprisn.  epifl.  ly.  <z)  Idem,  eshom 
ad  mart. 
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tant  de  rchifrhatiques  &:  d’apoHats.  Tons  les 
moyens  fervent  à leurs  vues  , & ils  n’en  né- 
gligent aucun  pour  parvenir  à enlever  à la 
vérité  fes  amis  & fes  déPenfeiirs  Mais 
alors  rappeliez-vous  ces  42  martyrs  qui  furent 
expo  fes  à la  même  ten  ration  , donnez  à (*) 


(*)  Pour  prouver  que  la  fuppofition  que  je  fais  ici 
n’eil  point  imaginaire,  je  cirerai  des  faits  très-authenti- 
ques, &:  qu’il  n’ell  .pas  inutile  d’apprendre  au  Public. 
La  veille  du  |oiir  fixé  à tous  l'es  curés  de  Paris  pour 
prêter  le  ferment  civique , trois  principaux  aêleurs  de 
la  révolution,  M.  Duport,  miniftre  de  la  juftice  , M. 
Bailly  , maire  de  Paris,  M.  Démeunier  , membre  delà 
première  aflemblée  nationale,  transformés  tout-à-coup  en 
théologiens  en  doifbeurs  de  Péglife  , comme  en  légifla- 
teurs  & en  hommes  d’état,  fepréfentèrent,  à onze  heures 
du  foir , chez  M.  l’abbé  Marduel  , curé  de  St-P\Och  , 
pour  l’engager  à la  preflation  de  ce  ferment  , & lui 
perfuader  qu’aucune  raifon  ne  devoit  y mettre  obfta- 
de.  M.  Bailly  fit  la  même  démarche  auprès  deM.  i’ab- 
bé  de  Pancemont  curé  de  St  - Sulpice  5 mais  toute 
î’églife  gallicane  a été  inftruite  de  l’invincible  fermeté  5 
& du  courage  héroïque  de  ces  pafteurs  , auflï  diüingués 
par  leurs  vertus  & leurs  lumières , que  par  l’efiime 
Sc  la  confiance  qu’ils  ont  toujours  méritées. 

Les  trois  tentateurs  fe  transportèrent  auffi , pendant 
la  nuit,  chez  un  autre  curé  d’une  grande  paroiffede  la 
capitale,  dont  la  chute  a étonné  Sc  affiigé  les  fidè- 
les. 


[ 2.  ^ ] 

î’égîife  le  même  exemple  qu’elle  a configné 
dans  fon  hiftoire. 

j>  Le  calife  Moutafcm  ; aiitremeat  Ahou 
» Ifaac , ayant  emmené  captifs  pluiieurs  offi- 
sî  ciers  de  Tarmée  de  Tempereiir  Théophile, 
» Tan  de  Jéfus-Chnit  838  ^ les  ht  mettre  aux 
» fers  dans  une  prifon  fort  obfcure,  fans  au- 
» tre  nourriture  que  du  pain  & de  l’eau  > 
» point  de  lit,  & des  haillons  pour  vêtemens. 
» Voyant  leurs  forces  confjmées,  leurs  corps 
« atténués  par  la  longueur  la  dureté  de  ces 
» trait emens , il  leur  envoya  des  doêfeurs 
» mufulmans  pour  les'  engager  à embraffèr 
w leur  religion.  En  uferiez-vous  ainfi,  deman^ 
« dèrent  les  chrétiens  à ces  dodeurs^h  vous 
w étiez  à notre  place  ? Sans  doute  répondirent 
w les  mufulmans , car  il  n’y  a rien  de  plus 
5>  cher  que  la  liberté.  Et  nous , dirent  les 
« chrétiens  , nous  ne  prenons  point  confeil 
fur  la  religion  de  ceux  qui  ne  font  pas 
>î  fermes  dans  la  leur*,  &■  iis  les  renvoyèrent 
» confus.  Iis  demeurèrent  fept  ans  dans  cette 
33  afîf eufe  prifon,  réhdant  à toutes  les  épreuves, 

« à toutes  les  offres  de  fortune  c]ui  leur  etoient 
3»  faites,  & n’en  f'ortirent  que  pour  aller  an 
35  martyre  fi)  «. 


(i)  Hift.  eccléf.  par  Fleury,  liv.  48. 
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Uavez-voiis  remarqué  ? Tous  ces  illuftres 
martyrs  étoient  officiers  de  Pempereur.  Ahl 
j'aime  à le  croire.  Si  nos  chevaliers  François 
étoient  menacés  du  meme  Fort,  les  memes 
vertus  couronneroient  leur  bravoure.  Com- 
bien il  en  eft  déjà  parmi  eux  qui  ont  pro;: 
tellé  avec  un  courage  héroïque  contre  toutes 
les  innovations  qui  défolent  TégliFe  & qu'elle 
réprouve  ? Combien  qui  ont  juré  de  mourir  , 
s’il  le  Falloir , pour  leur  Dieu  comme  pour 
leur  Roi , & qui  ont  configné  leurs  Fentimens 
dans  des  écrits  qui  porteront  leur  nom  6e  leur 
gloire  à la  poftérité? 

lettons  enfin  un  coup  d’œil  Fur  ie  dernier 
article  de  ce  code  tyrannique. 

V°.  Tous  LES  TRAITEMENS, 
TOUTES  LES  PENSIONS  DONT  ON  NOUS 
AUNA  PRIVÉS^  SERONT  DISTRIBUÉS  AUX 
INDIGENS  (i). 

Quelle  noirceur!  quelle  atroce  perfidie!  Ne 
diroit-on  pas  qu’on  veut  exciter  contre  nous 
la  Fureur  de  ceux  qui  n’ont  rien  , en  flattant 
leur  cupidité,  & qu’on  leur  promet  une  re- 
compenfe  pour  tous  les  oiurages  qu'ils  nous 


(î)  Mêmes  décrets,  art.  XVT, 
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feront  effuyerrNe  diroit-on  pas  que  fembîa- 
bles  aux  Néron  j aux  Dominen  qui  condam- 
noient  les  martyrs  à être  dévores  pur  des  bêtes 
féroces , dans  un  lieu  appelle  Ic^  pluifirs  du 
peuple^  ceux  qui  le  conduîfenc  aujourdhui 
n ont  pins  que  du  fang  à lui  ofFrir  pour  Idn- 
terefîer  & le  fatishiire,  & qu’en  renouvellant 
ces  rpedaclesabominabies,  ils  voudroient  re- 
plonger le  genre  humain  dans  la  barbarie 
d’où  rëvangile  l’avoit  tiré? 


Sachez-le,  cependant  j cruels  ennemis  de 
notre  foi  ! j_es  maiiieureux  qui  fe  couvriront 
de  nos  dépouillés  en  infultant  à nos  perlon- 
nes  nous  ies  plaindrons  encore , nous  les 
aimerons  encore  j n eudions  nous  qu’une  obo- 
le à leur  donner  , qu’un  verre  d’eau  froide 
a leur  offrir,,  nous  les.  partagerons  avec  eux 

au  nom  ae  Jéfus-Chiift,  quand  ils  feront  dans 
le  befoin. 

Dites  maintenant  fi  c’efb  là  refprit  le 
cûeur  des  faélieux  ! Dires  fi  en  nous  tradui- 


fant  fans  ceüé  devant  la  multitude  égarée, 
fous  ce  nom  odieux  , vous  avez  pu  prouver 
qu’un  feul  de  nous  feùt  mérité  ! » Dites  fî 
» jamais  nous  nous  fommes  aOembiés  pour 
procurer  la  perte  de  quelqu’un  , fi  en  queN 
que  état  que  nous  nous  trouvions , nous 


/ 
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>5  offenfons  perfoiine  , nous  faifons  injure  I 
33  perfonne  ( i ) « ! Dites  ii  nous  n'avons  pas 
toujours  enfeigné  au  peuple  qu'il  devoit  rendre 
à Céi'ar  ce  qui  appartient  à Cëfar  , & que 
et  f croie  une  aiijji  grande  erreur  de  rejufer  aux 
puijjances  légitimes  l'honneur  j la  fidélité  Us 
tributs  , fous  prétexte  que  nous  fiommes  chrétiens  ^ 
que  d'accorder  quelque  autorité  fiur  fia  foi  aux 
adminifirateurs  des  chofies  temporelles  ( 2 ) ? Nous 

des  fadlieux  ! mais  favez-vous  à qui 

ce  titre  appartient  ? >3  C’eil  à ceux  qui  en- 
î>  tretiennent  des  intelligences  pour  ruiner  les 
3J  gens  de  bien  qu'ils  haïirent , & ciiii  par 
»3  une  conjuration  criminelle  élèvent  leur  voix 
35  contre  le  fang  des  innocens  (3)  C'ell  à 
ceux  qui  déclarent  opjiQ  nul  ne  doit  être  inquiété 
pour  fies  opinions  meme  religieufies  ( 4 ) 5 & qui 
nous  ravidènt  notre  état  , notre^bfiftance  j 
notre  tranquillité,  notre  honneur  , s'il  étdît 
poffible,  parce  que  nous  ne  nous  profternons 
pas  ftupidement  devant  la  nouvelle  idole  de 
leur  fol  orgueil.  C'eft  à ceux  qui  déclarent 
que  tout  citoyen  peut  parler  ^ écrire  ^ imprimer 


( I ) Tertul.  apolog.  39.  — (2)  Au  g.  expof.  epifl.  ad 
Pvom.  prop.  72.  — (3)  Tertul.  apolog.  40,  — (4)  Déclar. 
(des  Droits  de  Thomme , art.  X, 
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librement  ( i ) ; & qui  nous  dénoncent  , Uouà 
outragent , nous  mettent  en  fuite  ou  dans  les 
fers  , parce  que  nous  (outenons  les  principes 
d"une  religion  qui  nous  a confacré  à Dieu  , 
qui  doit  être  indépendante  des  hommes 
pour  les  conduire  à la  vérité  comme  an 
bonheur.  C eft  à ceux  qui  tolèrent  la  publi- 
cité de  toutes  les  fuperiliticns , de  toutes  les 
erreurs  de  l’efprit , de  tous  les  égaremens  du 
cœur  ; &:  qui  refufent  à nous  feuh  la  liberté 
de  raffembler  les  fidèles  dans  nos  temples 
facrés  , d’y  prêcher  la  foi  catholi:]ue  , d’y 
inflruireles  enfans  , d’y  confoler  les  malheu- 
reux, d’y  foutenjr  les  vieillards , d’y  recueillir 
les  aumônes , & d’y  prier  tous  enfemble  pour 
la  paix  & la  profpérité  de  l’empire*  C eft  à 
ceux  qui  multiplient  fans  nombre  des  fpec- 
tacles  licentieux;  & qui  renverfent  les  au- 
tels de  l’agneau  fans  tache , ferment  nps  ba- 
filiques  faintes,_ou  les  convertiftent  en'^aiirant 
d’écoles  de  corruption  , de  révolte  & d’a- 
narchie. C’eft  à ceux  qui  après  avoir  brifé  le 
vaifîeau  de  l’églife  & celui  de  l’état  contre 
des  ecueils  qu  ils  ont  eux -mêmes  multipliés 
de  toute  part  ^ attribuent  toutes  les  pertes 


( I ) Ihïd, 


T 
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tous  les  malheurs  qui  en  font  la  fuite  , 
aux  vidtimes  innombrables  qu’ils  ont  faites. 
G’eft  à ceux  qui  prétendent  ramener  parmi 
nous  la  ferveur  des  premiers  chrétiens , s’en 
conftitLier  les  apôtres  ; & qui  fe  jouant  de 
tous  les  cultes , rejettant  loin  d’eux  jufqu  aux 
lâches  apoftats  qui  ont  fécondé  leurs  facri^ 
léges  entreprifes  , vivent  en  athées , meurent 
en  impies  , & vont  fouiller  de  leurs  relies 
impurs  les  monumens  facrés  qui  leur  fervent 
de  tombeaux;  à moins  que  par  un  jugement 
inoui  & qui  révèle  d’avance  leur  réproba- 
tion à Tunivers  , leurs  dignes  profélytes  n en 
effacent  le  nom  de  Dieu  &:  tous  les  emblè- 
mes de  la  foi , pour  les  rendre  aulîî  profanes 
qu’eux-mêmes. 

Voilà  donc  tous  les  différens  genres  de 
perfécution  décrétés  contre  nous  , & tous  les 
motifs  de  courage  & de  fidélité  que  la  reli- 
gion nous  préfente  pour  les  foutemr. 

Telle  ell  anffi  la  conduite  que  le  ciel  pro- 
tedenr  de  l’égîife  gallicane  a fait  tenir  à tous 
les  pontifes  qu’il  avoit  établis  pour  la  goti- 
verner  (i).  Ni  l^s  outrages  , ni  lexil,  ni  la 


( I ) Pofuit  epifcopos  regere  ecclefîam  Dei.  Adt. 
Apoft.  20.  28. 
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misère  , ni  les  cris  de  mort  qu'on  a fait  en-, 
tendre  fi  fou  vent  autour  d’eux  , n'ont  encore 
pu  les  entr^tmer  dans  le  fchifine.  Plus,  fidèles 
plus  courageux  au  contraire  , à mefure 
qu’on  les  arrachoit  à leurs  fiéges  , tantôt 
comme  Athanafe  ^ il  ont  proteftë  hautement 
contre  les  Grégoire  qui  avotent  Pinfolente  d'y 
monter;  tantôt  comme  Eugène  de  Carthage, 
en  s’éloignant  malgré  eux  de  leurs  ouailles , 
ils  les  conjurolent  par  la  maji Jlé  de  Dieu  & 
f avènement  de  Jéfus-ChriJÎ  de  demeurer  fermes 
dans  la  foi.  Tantôt  comme  Cyprïen  ^ du  fond 
^ de  la  retraite  ou  la  condition  du  tems  les  re^ 
tient  3 ils  fe  rendent  en  quelque  façon  pré- 
fents  à leurs  églifes  par  des  lettres  infirudi- 
ves  ; &■  toutes  leurs  voix  réunies  T celle  du 
fouverain  pontife , ont  fait  bnller  la  vérité 
de  l'éclat  le  plus  majeftueux , & imprimé 
fur  le  menfonge , le  fchifme  & l’erreur,  les 
fignes  ineffaçables , de  la  confufion  & de  la 
honte. 

Combien  de  pafieurs  fidèles  ont  imité  leur 
exemple  ! Combien  nous  en  avons, vu  courir 
les  mêmes  dangers  , montrer  le  même  zèle  & 
n'emporter  au  fortir  des  habitations  d’où  on 
les  chaffo.t  avec  violence , que  la  certitude 


du 
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idü  befoin  , la  haine  des  ingrats  Sc  îe  regret  dê 
n’êcre  plus  utiles  au  lai  ut  de  leurs  irères 

Conibieii  d'autres  prêtres  encore  dans  tous 
les  rangs  de  la  hiérarchie  fainte  , ont  préféré 
Famour  du  devoir,  la  paix  de  la  confcience  , 
la  perte-  de  leurs  elpérances  fur  la  terre , à 
toutes  les  voies  de  fortune  que  le  Ichifme 
leur  avoir  ouvertes  ? 

Non  réglife  de  France  n’a  point  été  vaincue 
par  l’erreur.  Si  quelques  uns  de  Tes  miniftres 
ont  luccombé  à la  crainte  de  la  misère , à 
la  terreur  des  médians,  le  plus  grand  nom- 
bre ed  relié  debout  avec  tous  les  chefs  j 
& pour  trouver  alTez  de  faux  padeurs  qui 
eulfent  la  témérité  de  s’aifeoir  à la  place 


(*)  Un  àe  ces  pafteurs,  félon  le  cœur  de  Dieu,* 
chaffé  de  fa  cure,  où  il  nourri  Toit  Ton  père  & fa 
mère  fort  avancés  en  âge , n’ayanr  plus  de  rtlfources 
pour  fournir  à leurs  beloins  les  plus  prenants  ^ que  dans 
le  travail  de  fes  mains,  s’eft  rendu  avec  eux  à Paris 
d’où  il  n’étoît  pas  éloigné,  & fous  un  habit  étran- 
ger à fôh  état  il  a porté  de  Peau  pour  le  public 
pendant  plufieurs  mois  . . . . Viens  contempler  ce  m.artyr 
de  la  foi  & de  la  piété  filiale  , lâcd.e  intrus  que  le 
parjure  a .conduit  à ia  place  ! & fi  tu  n’es  pas  encore 
mort  à tous  les  fentimens  de  religion  & d’humanité  j 
dis-moi  ce  qui  fe  paffe  au  fond  de  ton  cœur. 
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<les  véritables , il  a fallu  rappeller  au  mi*' 
îiiftère  facré  tous  ceux  que  la  vigilance  épif- 
copale  en  avoit  exclus  ; fouler  aux  q^ieds 
toutes  les  règles  canoniques  fur  les  qualités, 
les  épreuves , les  examens , les  interflices , la 
maturité  d'âge  néceffaires  à Tordination  fainte  j 
permettre  à Tefprit  de  vertige  & d’erreur  de 
fe  faire  entendre  jufque  dans  la  chaire  de 
’vérité.  Que  dis-je  ? il  a fallu  -décréter  fa- 
poftafîe  , applaudir  au  parjure  , foutenir  fim- 
pudicité  jufque  fur  les  marches  de  rautel. 

Ouvre  donc  les  yeux,  peuple  abufé,  ôc 
reconnois  enfin  de  quel  côté  fe  trouve  l’églife 
de  Jéfus-Chrift.  Comment  peux  - tu  penfer 
que  ce  divin  légiflateur  ait  confié  le  foin 
d’en  régler  la  difcipline  & la  conduite  à 
çes  enfans  du  fiècle  qui  n’ont  paru  fe  réu- 
nir que  pour  blafphémer  fa  dodrine  , com- 
battre fon  autorité,  abjurer  fes  confeils,  ap- 
peller  au  milieu  de  fon  peuple  toutes  les 
fuperftitions  de  la  terre  , diftraire  de  Tordre 
focial  tous  les  rapports  de  l’homme  avec  lui  ? 

. Et  ces  prêtres  qu’ils  t’ont  donnés  en  fe 
jouant  d’eux-mêmes  & de  ta  crédulité,  com- 
ment peux-tu  penfer  qu’ils  font  les  difpenfa- 
teurs  de  fes  myftères  & des  dons  de  fa  grâce  ? 
Ne  les  as-tu  pas  vus , prefque  tous , appellés 
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â répifcopat  & au  gouvernement  des  paroif» 
fes  J par  ces  fadions  infernales  qui  préparent 
les  incendies  > commandent  le  brigandage  ^ 
aiguifent  les  poignards  & en  diftribuent  le 
falaire  infâme > Ne  les  as- tu  pas  vus  jettes 
dans  Turne  d'éledion  par  des  hommes  qui 
Ue  leur  connoilïbient  d'autres  qualités  que 
Celles  qui  deVoient  les  en  exclure  : le  zèle  de- 
l'erreur , la  révolte  contre  féglife , Ôc  donc 
pîulieurs  peut-être  écoient  étrangers  à notre 
culte  ? Ne  les  as-tu  pas  vus  confacrés  ou 
envoyés  par  des  évêques  qui  n’avoient  aucune 
jurifdiction  à leur  communiquer  5 que  le 
fouverain  pontife  a déclarés  parjures  ^ coupai 
lies  de  défeciion  , g<^griés  par  ambition  ou  par 
fourberie  (i)  : plus  corrompus  de  jour  en  jouri 

(2)  dignes  fuceejfeurs  d'un  célébré  fchifmatiqus 

(3) .  & qui  ne  leur  ont  impofé  que  des  mains  fa-* 
triléges  (4)  ? Ne  les  as-tu  pas  vus  s’introduire 
dans  les  temples  du  Dieu  de  paix  j fous  l’ap- 
pui d’une  cohorte  armée  ? monter  à faute! , 
au  chant  de  ces  paroles  atroces  qui  ne  ref- 
pirent  que  le  carnage^  & qui  font  devenues 

(i)  L’évêque  d’Autun.  Voyez  le  Bref  du  13  avril 
Î791.  — (2)  L’évêque  de  Lydda.  — (3)  L’évêque  ‘ 
de  Babylone.  (4)  Voyez  même  Bref  - 

C 2 


[ 3^  ] 

des  cris  de  joie  &*  de  raliiement  jufque  dans 
Ja  bouche  des  enfans?  Ne  les  as-tu  pas  vus 
ôc  ne  les  vois-tu  pas  tous  les  jours  exercer 
des  fondions  qui  leur  font  interdites  (i)  ^ ren« 
dre  pour  toi  les  lacrernens  de  nulle  valeur  (2'^  ^ 
trafiquer  de  ton  ame  q)our  fatisfaire  leur  avarice 
(3)v  & par  une  accumulation  de  lacrilëges 
que  tu  partage  avec  eux  j faffbcier  à leur 
perte  ëternelle  ? 

Et  cependant  tu  t'obftine  à les  fuivre.  Tu 
vas  les  ëcGLiter  dans  leurs  chaires  empeilëes  ! 
Tu  leur  demande  des  bënëdidtions  nuptiales 
qui  ne  font  qu  apparentes  ^ & qui  ne  peuvent 
fandiner  tes  ajliances  par  ce  grand  fiacrement 
qui  efi  en  Jefius-Chrfi  & en  fion  églifie  (4  ! Tu 
les  appelle  a ton  lit  de  mort  pour  t’ouvrir 
les  pertes  d’un  empire  dont  ils  n'ont  pas  les 
clefs  ! Grand  Djeu,  quel  aveuglement!  N’efl:- 
ce  pas  là,  comme  le  difoit  un  prophète, 
porter  fiur  fion  cctur  le  boudier  du  crime  (5)  ! 

Mais  repofons-nous  de  cet  effroyable  fean- 
dale  fur  un  fpeccacle  que  le  ciel  lui-même 
nous  a prëparë,  & dont  le  fouvenir  fera 
1 édification  de  tous  les  fiècles  chrëtiens. 


(I)  Bref  du  Pape.  — ihid,  — z Pet.  zr  z.  — (4) 
Ephef.  5 32.  Jer. 
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Paroiflez,  filles  du  Seigneur  î venez  prendre 
place  parmi  les  confefl'eurs  de  la  foi , vous 
toutes  qui  avez  donné  au  monde  qui  n’en 
étoit  pas  digne , l’exemple  de  la  fidélité  la. 
plus  parfaite  & du  courage  le  plus  invinci- 
ble ! - 

Depuis  long-tems  on  publioit  de  toutes 
parts,  que  vous  étiez  autant  de  viélimes  en- 
chaînées à l’autel  par  des  mains  parricides  <5^ 
barbares  ; que  fi  l’on  brifoit  vos  liens  & qu’on 
ouvrî’  les  portes  de  vos  demeures  faintes, 
bientôt  on  vous  verroit  abjurer  votre  état  3c 
rentrer  dans  le  monde  que  vous  aviez  quitte 
fans  réflexion.  Mille  ôc  mille  thea’res  infâmes 
retentiffbient  de  ces  calomnies  contre  vous, 
comme  fi  c’eût  été  de  votre  aveu  : & des  femmes 
perdues  de  mœurs  & d honneur  , fouillant 
votre  coftume  fur  la  fcène  , avoient  1 audace 
de  vous  y prêter  leurs  féntimens  dune  ma- 
nière atifîi  atroce  que  fcandaleufe.  Toutes  les 
feêles  anti-ch*'étiennes  , tous  les  libertins  ^ 
tous  les  oififs  , tous  les  enfans  de  la  terre 
qui  n’ont  jamais  eu  de  relation  avec  vos 
penfées  & encore  moins  avec  vos  vertus  , 
venoient  applaudir  à ces  inful tantes  déclama- 
tions. Se  croyant  alors  aiitoriiée  par  les  fuf- 
frages  d’un  peuple  corrompu  , fe  perfuadant 
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que  vous  y joindriez  les  vôtres , Timpietë: 
vance*  au  grand  jour  ^ renverfe  vos  barrières, 
facrées , vous  appelle  parmi  les  amis  du  fie- 
Cie.5  vous  y promet  des  fecoiirs , vous  me- 
nace de  fa  fureur  fi  vous,  refiftez,  ravit  juf- 
qu  aux  ornemens  de  vos  faints  tabernacles 
pour  vous  effi-ayer  par  fidee  de  la  deftruc- 
tion  , fiifcite  contre  vous  les  outrages  d'une 
muititU-de  effrenee  , d une  troupe  de  malheu- 
reux que  vous  aviez  nourris,  inftruits , fou- 
lages jufqu  alors  peuc-êcre  : ô<:  vous  êtes  in- 
fenfibies  à toutes,  les  offres  qu'on  vous  fait  ! 
& vous,  redoublez  de  ferveur  Bc  de  zèle 
quand  on  vous  propofe  un  genre  de  vie  plus 
a portée  des  fens  3c  de  1 amour-propre  ! 3c 
au  moment  même  qu'on  veut  brifer  vos  liens,, 
vous  allez  les  refferrer  aux  pieds  des  autels  î 
& tandis  qu'on  vous  menace  de  toutes  les 
horreurs  de  la  misère  , de,  toutes  les  cruautés 
de  la  perfêcution  , fupêrieures  à toutes  les 
^craintes  , plus  fortes  que  la  nature , vous 
vous  jettez  dans  le  fein  de  la  Providence,! 
vous  déclarez  toutes  enfemble  que  vous  pé~ 
nrez,  s'il  le  faut,  dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur j.  plutôt  que  de  trahir  vos  lermens  le' 
Ion  le  deffein  des  impies  ! O prodige  de  la 
grâce  !;  ô triomphe  de  la  foi  ! ô force  divine: 
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dans  un  fex&  fi  foible  & fi  fetifiblèl  ahl.le^ 
glife  vous  admire.  Tous  les  vrais  fideles  im- 
plorent votre  affiftance  dans  nos  malheurs. 
Vous  feules , peut-être  , vous  fèulês , anges 
de  la  terre  , pouvez  faire  defcendre  fur  nous 
les  bénédidions-  du  ciel  & le  pardon  de  nos 

péchés  innombrables., Priez' pour  là  confer- 

vation  de  la  foi  dans  cet  empire.  Priez  pour 
ce  priace  infortuné  j qui  peut  dire  avec  plus 
de  vérité  encore  que  celui  dont  il  eft  park 
dans  Pécriture  : A quelle  affiidion  fuis  je 

„ donc  réduit?  en  quel  abime  de  trifeife  me. 
».  vois-je  plongé  ? moi- qui  étois  auparavant 
„ fi  content  & fi  chéri  au  milieu  de  fa 
» puilTance  qui  m’environnoit  (i)  «.  Moi  qui 
ai  fait  tant  de  facrifices  à mon  peuplé , & 
qui  n’en  fuis  récompenfé  que  par  fon  ingra- 
titude , fa  révolte  & une  captivité  dont  fe 
tourment  le  plus  contraire  à mes  defirs , eft  de 
ne  pouvoir  contribuer  a fon  bonheur  encore» 
Priez  pour  tous  les  pontifes  & pafteurs  fepa- 
rés  de  leure  ouailles.  Prki  pour  ceux-ta  memt 
qui  vous  perfécutent  St  vous  catomnim  (i).  De- 
mandez fur-tout  & demandez  avec  inftâncè- 
au  fouverain  Roi  de  l’Univers , de  rétablir 


( 1.)  !..  Mach.  6.  II.  — (i)  Math.  44-  - . ■ < 
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parmi  nous  l’ordre,  la  juftice  & la  paix 
lui  feul  peut  nous  donner^ 

t 

Et  VOUS  cependant,  malheureux  François!  Juf- 
c]iu  a^uand  nieconnoitrez'^  ous  la  cauiede  votre 
déplorable  iituation  ? JNie  voyez- vous  pas  que 
nous  avons  tte  acc..hlés  de  toutes  fortes  de  maux^ 
& des  ma.  eaicl,ons  du  Seigneur parce  que  nous 
n avons  pas  ecout-:  fa  \o^x  pour  marcher  félon 
fes  prée  pte.^  ^ & que  chacun  de  no  .s  s'ejl  laiffé 
aller  au  fens  corrompu  & à la  malignité  de  fort 
cceur  ^2)  ? Ne  voyez-vous  pas  que  nous  fommes 
la  jab if  des  hommes  un  .exemple  d'oppiobr& 
& d exécration  au  milieu  d tous  les  peuples  (3)^ 
parce  que  vous  avez  applaudi  aux  impies  qui 
inlülo;eni'  a iotre  rehgion  fainte  , qui  ren- 
verfüient  le  trône  de  nos  Rois,  qui  bnloient 
tous  les  liens  de  Tordre  focial  • & que  du 
înoîîient  qu  ils  font  devenus  vos  condudleiirs  ^ 
vous  I rayez  Fait  remarquer  votre  exiilence 
fur  la  terre  que  paf,  fmg.^  le  meurtre^  .e 
vol  la  tromperie  f lu  corruption  ^ nf  délité 
h tumulte,  le  parjure,  le  trouble  des  gens  de  bien  ^ 
loubf  de  Lieu,.r impureté  des  âmes,  rinconf 
tance’ des  mariages  , les  diffolutions  de  f adultère 


\ 


Baruch.  i.  10..  —7  (2)  Idem.  2.  4. 
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& de  r impudicité  (i)  , la  violation  des  traités 
les  pins  folemnels , le  mépris  de  tous  le3  droits 
publics  5 les  outrages  les  plus  greffiers  aux 
nations  étrangè’'es,  les  plus  violentes  ufiir- 
pations  ^ la  contradidion  perpétuelle  de  vos 
principes,  de  vos  difeours  , de  vos  jugemens 
^ de  vos  démarches  ? Pourquoi  donc  ne  qiiït^ 
te'qjvous  pas  la  malignité  de  vos  œuvres  j & cette 
dureté  de  cœir  qui  vous  rend  commi  inflexibles 
(i)  ? Pou  quoi  ne  cricq-vous  pas  au  Seigneur: 
faites-nous  mïféncorde  ^ p urce  que  nous  avons 
péché  en  votre  préfence  (^)  ? 

Sans  doute  il  eft  encore  des  âmes  jiiftes 
parmi  vous.  Sans  doute  il  eft  encore  des 
chrë  tiens  fortement  attachés  à Tunité  de  l’é- 
ghfe,  à la  pureté  de  la  foi , aux  faintes  let-- 
très  quils  ont  appr'fei  dés  Penfame  (4)  , & 
qui  fe  font  défendus  avec  un  courage  admi- 

J.  v^, 

rabîe  contre  toutes  les  entreprifes  des  fehif» 
matiques  <Sc  des  rebelles.  Nous  fommes  per- 
fuadés  même  que  Thorrible  fpedacle  de 
tant  de  forfaits , la  crainte  d'en  être  les  vidi- 
mes  , le  cri  de  la  vérité  qui  appelle  un  Dieu 
vengeur  & qui  démontre  !a  néceffité  dhine 


Cl)  Sap.  14. — (2)  Baruch.  2.  33.  — ,(3)  Idem.  3. 
i, — (4)  a.  Tim.  3.  15* 
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loi  divine  pour  mettre  un  frein  aux  pafîîons 
humaines  ^ ont  ramené  pliifîeurs  pécheurs  à 
la  vertu.  Grâces , force  & lumière  leur  foient 
continuées  d’en -haut  I 

Mais  quelles  font  vos  mœurs  publiques  ? 
quelle  eft  la  conduite  du  plus  grand  nombre  ? 
ne  fembie-t-ii  pas  que  vous  deveniez  plus  cri- 
minels ^ a mefure  que  vous  devenez  plus  mab 
heureux  ? ne  fembie-t-'ü  pas  que  vous  cher- 
chiez des  dédommagemens  ou  des  remèdes  à 
vos  maux  j dans  toutes  les  iniquités  qui  les 
ont  produits  ? ne  femble-t-il  pas  que  vous 
braviez,  la  puiffance  du  Seigneur  & que 
vous  infultiez  aux  deffeins  de  fa  miféricorde  ? 
fe  palTe-t-il  un  feul  jour  fans  qu'on  en- 
tende bîafphémer  fa  religion  fainte  dans  vos 
alTemblées  politiques , dans  vos  comités  d'ad^ 
miniltration  , ou  qu'on  ne  fourie  de  pitié  à 
celui  qui  en  tient  encore  le  langage  ? Se 
paflè  - 1 - il  un  feul  jour  fans  que  l’impiété 
ne  proclame  fes  triomphes  d’une  extrémité 
de  Tempire  à l’autre , fans  qu’elle  ne  s’intro^ 
,duîfe  jiifque  dans  la  cabane  du  pauvre  & les 
atteliers  de  l’artifan,  pour  y vendre  fes  poifons, 
à des  malheureux  qtp  s’en  nourrilîent  avec  aviT- 
dité  &■  qu’aucune  f^rce  humaine  ne  fera  capa- 
ble d’arrêter  dans  leurs  défordres  ^ quand  qa 
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aura  deiTéché  toutes  les  vertus , tari  toutes  les 
gaces  de  Dieu,  toutes  les  confolations  de  la 
foi  dans  leurs  cœurs , & qu’ils  n'ëcouteront 
plus  que  la  groffièreté  de  leur  inftinft  & les 
emportemens  de  leurs  paillons? 

Dites  5 dites-le  vous-mêmes , trilles  viêlimes 
de  la  fureur  populaire  & des  calamités  pu- 
bliques ! A qui  vous^adrelTez-vous  dans  la 
douteur  qui  vous  prejfe  , dans  t mquiéiude  qui 
vous  agite  (i)?  Savez-vous  vous  humilier 
devant  le  Dieu  qui  a permis  que  vous  le  fuQ 
fiez  devant  les  hommes  ? Ne  mettez-vous  pas 
toute  votre  confiance  dans  les  puilîances  de 
la  terre?  N’appellez-vous  pas,  comme  les 
Juifs  , V AJfy rie  contre  r Egypte ^ V Egypte  contre 
EAJJyriCy  fans  invoquer  celui  qui  a tous  Us 
coeurs  dans  fa  main  ^ & qui  tient  du  plus  haut 
des  deux  les  rênes  de  tous  les  royaumes  (z)  ? 
Toujours  avides  de  plailirs  de  dilïîpation, 
toujours  femblables  à ces  romains  de  qui  la 
corruption  J 'dit  St-Augullin  , (3)  étoit  li  pro- 
fonde , quaprès  s’être  fauves  du  pillage  de 
Rome  , & tandis  que  les  villes  d’ Orient  en 
déploroient  publiquement  la  perte,  ils  fe 
trouvoient  tous  les  jours  dans  les  théâtres  de 

» ■■■  « ■.  '■■■■■  iii"  ■ ■ ■ . , Il  ,1^, 

(i)  Baruch.  3.  i.  — > (2)  Bofi aet , Hift.  üniv» 

(3),  Cité  de  Dieu, 
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Carthage  : Ne  vous  voit-on  pas  courir  en 
fouie  a des  fpe^fiacles  qui  font  devenus  comme 
une  arene  de  gladiateurs  ; qui^ne  débitent  ou 
ne  mettent  en  aélion  que  des  maximes  iédi- 
tieufesj  des  calomnies  atroces^  des  railleries 
facrileges  ^ les  obfcénités  les  plus  révoltantes  j 
ou  tout  annonce  la  perverlité  de  la  nation,, 
la  frivolité  des  efpnts  , la  dépravation  des 
cœurs  J la  perte  du  goût  ôc  des  vrais  talens  ? 
Et  pour  y affifter,  ne  bravez-vous  pas  des 
dangers  auxquels  vous  ne  voudriez  pas  vous 
expofer  s il  falloit  remplir  vos  devoirs  de 
chrétiens?  Ne  bravez-vous  pas  même  le  dégoût 
ët  la  honte  de  voir  vos  principes  , votre  état , 
vos  perfonnes  couverts  de  ridicules  ; d’en- 
tendre une  multitude  égarée  applaudir  à des 
déclamations  lacriléges  contre  votre  religion 
fainte  de  la  majefle  de  vos  rois  ; de  vous  con- 
fondre  avec  une  troupe  de  faélieux  & d’ef- 
claves  à leurs  gages  que  vous  fortifiez  dans 
leur  infolence  de  leurs  projets  par  leur  triom- 
phe fur  votre  foiblefie  ; de  faenfier  à cette 
occupation  aviliiïante  des  fommes  que  vous 
devriez  employer  en  œ^uvres  de  charité  pour 
appai^er  la  colère  de  Dieu?  /h  ! s’il  en  eft 
ainfi  , ne  vous  plaignez  donc  plus  de  votre 
malheureufe  fituation  ^ ni  de  i’impoffibiiité 
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d’en  fortîr.  C'eft  la  lâcheté,  c’eft  votre  cor- 
ruption habituelle  qui  vous  y ont  conduit. 

Non  ; vous  n’êtes  plus  qu  une  nation  fans 
prudence  ^ fans  réflexion  (i),  fans  courage. 

, Faut-il  ajouter  à tant  de  fcandales  d'in- 
différence pour  le  falut  de  la  patrie,  cette 
fureur  de  jeux  excefîifs  & perfides  qui  s'ac- 
croît avec  la  misère  , qui  s'eil;  communiquée 
à toutes  les  claifes  delà  fociété;  qui  produit 
tous  les  jours  des  vols , des  forfaits  ou  des 
baifelfes,  qui  dénature  des  pères  de  famille 
jufqu’à  compromettre  dans  un  indant  la  for- 
tune de  leurs  enfans , la  dot  de  leurs  époufes^ 
le  fruit  de  leur  commerce,  les  droits  de  leurs 
créanciers , les  reifources  de  leur  vieilleue  ? 

Faut-il  vous  dépeindre  l'ifure  & la  fraude 
qui  fe  commettent  fan*  cefe  fur  les  places  pu^ 
bliques  (i)  y qui  négocient  pour  ainfi  dire  le 
crime  & le  facrilége  en  négociant  le  patri- 
moine des  pauvres  de  les  dépouilles  du  fane- 
tuaire,  qui  chaque  jour  aggrandiffent  la  plaie 
de  l’état  par  les  moyens  qu'on  croyoit  propres 
à la  guérir , & qui  de  toutes  les  ruines 
particulières  ne  compoferont  que  la  ruine 
générale  ? Tel  Amiochus  chargé  de  tous  les 
tréfors  du  temple  de  Jérufalem , fe  glorifiant 
de  fon  vol , fe  propofant  de  l'augmenter 


(ï)  Deut.  28.  — (2)  Pfaîm.  35.  12. 
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encore , fuccombe  fous  le  poids  de  Tes  ràpinel 
du  jugement  de  Dieu  (i ) , en  recon* 
noilTant , mais  trop  tard  ^ qu'il  avoir  mérité 
fon  fort  épouvantable  ? 

Faut-il  vous  reprocher  encore  ces  combats 
d'opinions,  ce  délugede  fyftêmes  qui  multiplient 
les  fadions , perpétuent  l'anarchie  avec  la 
haine  & le  defir  des  vengeances,  donnent 
du  crédit  aux  efprits  turhulens  qui  trouvent 
moyens  de  brouiller  & d"" entreprendre  ^ difpofent 
à la  fédition  les  grands  ambitieux  & les  mifé- 
rables  qui  n ayant  lien  à perdre  aiment  toujours 
le  changement  j & en  tout  cas  fe  fondent  peu 
que  d’tout  P e'rijfe  après  eux  (i). 

Je  ne  parle  point  ici , par  refped  pour 
mes  ledeurs , de  tant  d'autres  fcandales 
que  fivrelfe  de  l’impiété,  ajoutée  à la  vio- 
lence des  paffions  qui  en  font  la  fource  ordi- 
naire , a portés  à tous  les  excès  de  l’impu- 
dence 3c  du  cynifme  le  plus  outré. 

- Mais  ce  que  la  religion  m’ordonne  de  vous 
dire,  c’eft  que  la  perverfté  des  nations  eji  exé^ 
crable  devant  Dieu  ; (5)  c’eft  que  fi  vous  oubliez 
plus  long-tems  que  » les  fociétés  civiles  ne 
33  s’établifîent  3c  ne  fubfifient  que  fur  le 
» fondement  de  la  foi  réciproque  3c  de 

, (i)  2,  Mac,  4. — (2)  BoiTuetp  h.  univ.— (3)  Eccl.  10,  7. 
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runiôn  des  cœurs  ; &:  que  cette  foi,  cettè 
w union  ne  fubfiftent  elles-mêmes  que  lors- 
»3  que  tous  les  cœurs  font  portés  vers  un 
î5  bien  commun , vers  le  véritable  5c  fouve^ 
îî  ràin  bien  qui  eft  Dieu  (i)  ^ bientôt , bientôt 
peut-être  devenus  les  uns  pour  les  autres  un 
objet  de  jaloufie,  de  défiance  5c.  d’aver- 
fion  , tout  couverts  de  l'opprobre  que  mérite  un 
peuple  rebelle  à fon  Dieu  (2.),  vous  ne  pourrez 
plus  habiter  enfemble,  ni  avoir  aucune  rela- 
tion avec  les  nations  étrangères. 

Ce  que  la  religion  me  confeille  de  vous 
dire  encore  ici,  ce  que  )e  vous  dirai  même 
avec  les  paroles  de  TF.fprit  Saint  : C'efi;  qu’i/ 
€ji  impojfible  de  pacifier  les  chofes  actuelles  au^ 
trement  que  par  l' autorité  royale^  (*)  & quil 
ny  a que  ce  moyen  de  faire  cejfer  les  folles  en^ 
treprifies  de  tous  les  féducicurs  qui  vous  appellent 
un  peuple  heureux  , ô'  qui  vous  conduifient  dans 
le  précipice  en  vous  promettant  le  bonheur  (5). 
Tant  que  la  multitude  voudra  régner^  les 
défordres  régneront  avec  elle  5 5c  tant  que 
vous  ne  reconnoîtrez  pas  que  toute  autorité 
légitime  vient  de  Dieu  (*) , que  c’efi;  un  crime 
de  fe  foulever  contre  elle  , vous  paflerez  de 
révolte  en  révolte  , jufqu’à  ce  que  votre  em- 

(i)  Aug.  Epilt.  157. — (1)  Mich.  é.  16, — (*)  1ère. 
note,  p.  49. —(5)  ira/9. 16.— j;*)  zème.  note,  p.  51. 
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pire  difparoiire  de  defllis  la  face  de  la  terrée 
De  plus  puilfants  que  le  vôtre  ont  fuccombé 
par  les  mêmes  eau  (es  , & Ton  ne  trouve 
plus  aujourd'hui  à leur  place  que  des  barbares 
ou  des  délerts. 

Grand  Dieu  ! jettez  donc  un  regard  de  pitié 
fur  ce  peuple  fi  aveugle  &r  fi  coupable,  il  n'eft 
pas  aifezpuni  fans  doute,  puifque  vous  Taban- 
donnez  encore  à lui- même.  Mais  n’y  a-t-il  pas 
quelque  jufle  qui  puifîe  défarmer  votre  bras 
vengeur?  Souff'ir^^-vous  que  nous  férijjï  ns p ur 
jamai:^  Seioneur  ^ qui  fubfjle'^  éterntLlemenî 

dans  une  paix  fouvtrauic  ( i j ? Sou  ii  tirez-vous  que 
i’iiêntier  de  Charlemagne  Se  oe  St  Louis,  foit 
plus  long-tems  la  viêlime  des  rebelles,  desapof- 
tats  ôc  des  méchans  ? Ah!  Nous  vous  en  conju- 
rons par  votre  clémence  même.  Dieu  bon^  Dieu 
patient  à qui  pardonne'^  les  p.  chés  rendez-nous 
cet  efprit  de  lumière  , de  prudence  , de  fagefle 
de  charité  que  nous  avons  perdu  en  nous 
éloignant  de  vos  préceptes  ! » Faites-nous  com- 
prendre  qu’il  faiit  chercher  le  fondement  fo- 
3>  lide  des  états  dans  la  vérité  qui  eh  la  mère  de 
53  Lapaix  j de  que  !a  venté  iie  le  trouveque  dans 
33  la  véritable  religion  (3). 

(i)  Baruch.  3.  3.  — (2)  Jonas  ^ 4.  2.  — Boffuet, 
Polit.  Tac.  1.  7.  ait.  II. 
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Notés  et  additions  essentielles. 


efl  tmpojfihU  de  pacifier  tes  chofies  aBuelles  autres 
ment  que  par  l autorité  r<^àle  j S'C. 

Quoique  le  fujet  que  nous  Venons  de  traiter  h’'âît 
exigé  de  nous  aucune  difcudion  fur  les  a\nantages  dti 
gouvernement  monarchique , nous  n\avoUs  pu  réfif- 
ter  au  defir  de  remettre  fous  les  yf=ux  de  nos  ledfeurs 
quelques  principes  de  Timmottel  & profond  Boi-'uet 
fur  cette  matière.  Jamais  peut-être  il  ne  fût  plus  né- 
ceiïaire  de  s’en  pénétrer  ^ de  les  répandre  ^ de  les 
oppofer  aux  trop  dangereux  fyftêmes  des  ennemis  dû 
trône  j & nous  fommeV  fi  convaincus  de  leur  impor- 
tance que  nous  dirions  volontiers  à totis  les  françoîs 
qui  foUpirent  âurès  le  bonheur  ce  la  patrie,  ce  que 
rEfprit  Caint  difôir  de  la  loi  divine  : ^ardei-ies  comme 
ia  prunelle  de  vot  e œil.  Ecrive:^^les  fu  les  xahUs  de  votre 
cœur.  Tene:^-les  liés  a vos  aoigiS  y («fin  de  Vous  eü 
Ibuvenir  à chaque  inrtant)  (i,;. 

>3  Le  gouvernement  monarchique  â fon  fondement 
yy  Sc  fon  modèle  dans  l’empire  paternel,  c\ft à-dire 
>3  dans  la  nature  même.  On  le  voit  d’abord  chez  tous 
lespeuples.  Rome  a commencé  par-là  & yeft  revenue. 
*5  Ce  n’eft  que  tard  &r  peu-à  peu  que  les  villes  grecques 
Ti  ont  forme  leurs  républiques.  L’opinion  ancienne  de 
» la  Grèce  étoit  celle  qu’exprime  Homère  par  cette 
■»  » célèbre  fentence  de  l’Iliade  : plu/ieurs  princes  n ejl 
S3  pas  une  bonne  cho^e  : qu  il  ny  ait  qu  un  prince  & un 
M Roi  «. 


(i)  ProY.  ^ 3* 


/ 
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Les  hommes  naissent  tous  sujets ^ & Tempirg 
paternel  qui  les  accoutume  à obéir,,  les  accoutume 
en  même-tems  à n"* avoir  qu'un  chef. 

Si  le  gouvernement  monarchique  eil:  le  plus  naturel  3 
il  ert  par  conféquent  le  plus  durable  & dès-ià  auffi  le 
plus  fort.  C'eff  auili  le  plus  oppofé  à la  divifion  qui 
eft  le  mal  le  plus  effentiel  des  états  & la  caufe  la 
plus  certaine  de  leur  ruine.  Tout  royaume  divifé  en 
luî-meme  fera  défolé  (i). 

Jamais  on  n'eil  plus  uni  que  fous  un  feiil  chef^  & 
jamais  on  n'ed  plus  fortj  parce  que  tout  va  en  con- 
cours. 

La  monarchie  héréditaire  eft  la  plus  avantageufe. 
Rien  h'eft  plus  durable  qu  un  état  qui  fe  perpétue  par 
les  mêmes  caufes  qui  font  durer  Tunivers  & qui  per- 
pétuent le  genre  humain.  Point  de  brigues  ^ point  de 
cabales  dans  un  état  pour  fe  faire  un  Pvoi.  La  nature 
en  fait  un^  & le  Pmi  ne  meurt  jamais, 

J-.e  Gouvernement  eft  le  meilleur  qui  eft  le  plus 
éloigné  de  l’anarchie.  A une  chofe  aufii  néceftaire 
que  fe  gouvernement  parmi  les  hommes  il  faut  don- 
ner les  pîincipes  les  plus  aifés  , & l’ordre  qui  roule 
le  mieux  voue  feul. 

Le  gouvernement  monarchique  héréditaire  eft  celui 
qui  intérelle  le  plus  à la  cenfervation  de  l’état  ^ les 
puiûances  qui  le  conduiient.  Le  prince  qui  travaille 
pour  Ton  état  travaille  pour  fes  enfans  ; & i’amour, 
qu'il  a pour  tout  fon  royaume , confondu  avec  celui 
quil  a pour  fa  famille^  lui  devient  naturel. 


(i)  Math.  Il,  ij. 
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Les  peuples  s’attachent  aux  maîfons  royales.  Là 
jaloufîe  qu’on  a naturellement  contre  ceux  qu’on  vois 
au-deffus  de  foi  y tourne  ici  en  amour  & en  refpedl  ; 
les  Grands  même  obéiffent  fans  répugnance  à une 
niaifon  qu’on  a toujours  vu  maitreffe  ^ & à laquelle 
on  fait  que  nulle  autre  maifon  ne  peut  être  égalée. 
Il  n’y  a rien  de  plus  fort  pour  éteindre  les  partia^ 
lités  & tenir  dans  le  devoir  les  égaux  que  l’ambi- 
tion & la  jaloufie  rendent  incompatibles  entre  eux. 

Ainsi  la  France  , où  la  succession  est  ré- 
glée SELON  CES  maximes  ^ PEUT  SE  GLORIPIER 
d’avoir  la  MEILLEURE  CONSTITUTION  d’eTAT  QU 

î 

SOIT  POSSIBLE,  & LA  PLUS  CONFORME  A CELLE 

QUE  Dieu  même  a établie.  Cequi  montre  toutenfem- 
ble , & la  fageffe  de  nos’ ancêtres , & la  protection 
particulière  de  Dieu  fur  ce  royaume.  ( Politique  facrée. 
Livre  2.  Art.  I.'p.  7,  &c.  ) 

SECONDE  NOTE. 

Toutt  autorité  lé  g iti me  vient  de  Dieu. 

Nous  croyons  encore  intéreffer  tous  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  font  attachés  à la  religion  & à la  royauté  3 
en  leur  offrant  l’extrait  d’un  ouvrage  affez  rare  , & 
dont  Fauteur  (*)  ne  doit  pas  être  fufpeCt  aux  parti- 
fans  de  la  révolution  qui  fe  font  ralliés  fous  la  ban- 
nière ou  le  mafque  hypocrite  de  ce  fondateur  de 
î’églife  conflitLitiornelle  , qui  a la  réputation  , bien  ou 
mal  méritée , d’être  un  difciple  de  Janfénius. 

« Les  fouverains  font  deftines  à gouverner  les  peu- 
» pies , ou  par  élection  des  peuples  même , ou  par 

{*]  Le  P.  Quefnel,  fur  la  fouverameté  des  Rois. 

D à 
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» leur  naifTance.  Mais  la  puifTance  & l*autorité  royaîe 
M leur  vient  de  DieUj  félon  Tapôtre^  félon  la  traclî- 
» tion  eccléfiailique  & le  fenriment  unanime  des  ju- 
>j  rifconfultes  qui  ont  écrit  avant  la  naîiTance  des 
V dernières  feètes.  Il  y a quinze  cens  ans  8ir  plus , que 
» Tertullien  Ta  dit  des  empereurs , même  payens , 
« 8e  Ta  dît  au  nom  de  tous  les  chrétiens  , dans  fou 
» apologie  de  la-  religion  chrétienne  avouée  par 
» Teglife 

3>  Les  anciens  chrétiens  qui  s*expliquoîent  par  la 
» plume  de  leur  apologille  & qui  étoient  fi  remplis 
» de  Tefprit  de  Dieu  ^ auroient-ils  parlé  ainfî  ^ s’ils 
» avoient  confiderd  les  fupérîeurs  comme  des  fouve- 
» rains  conventionnels , qui  auroîent  reçu  des  peuples 
leur  autorité  J & qui  auroîent  été  julHciables  de 

» leurs  fujets  Si  fournis  à leur  caprice  pour  être  dé- 

* 

» gradés  privés  de  leur  dignité  3 quand  des  ambî- 
sl>  deux  s'aviferoient  de  mettre  dans  la  tete  de  la  popu- 
lace  qu'on  les  gouverne  tyranniquement  & qu  on 
3)  viole  leurs  droits  « ? 

5)  Qui  peut  répondre  que  Tun  de  ces  jours  ces 
gens-là  ne  s'aviferont  pas  de  vouloir  nous  faire 
£»  palTer  Dieu  même  pour  un  Dieu  conventionnel î‘  car 
il  a fait  un  paête  Sr  une  convention  avec  fon  peuple  î' 
3:>  il  s'eft  engagé  à lui  par  des  promelLs  folemnelles 
comme  fon  peuple  lui  a promis  de  fon  côté  de  lui 
être  fidèle  & de  s'attacher  à lui.  Cependant  com- 
bien  de  fois  un  grand  nombre  de  ce  peuple  & des 
r>  principaux  a-t-il  mus  muré  contre  Dieu  & contre 
» Moyfe  qui  tenoit  fa  place  ? Selon  les  principes  des 
sa  calviniftes  3 ces  rebelles  auroîent  peut-être  eu  de 
w bonnes  raifons  pour  juftifier  leur  révolte  3 en  ac« 
8?  cufant  Dieu  d^’avoii  manqué  aux  conditions  de  U 
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» convention.  Peut-on  fe  promettre  que  les  princes 
,,  les  plus  doux  & les  meilleurs  rois , tel  qu  eroit 
» Charles  I , roi  o Angleterre  , à fa  religion  près , 

..  puifTent  jamais  être  affurés  &'de  leur  couronne.  & 

» d*  leur  vie,  tant  que  l'on  infatuera  les  peuples  do 
» ces  maudites  maximes . qu'ils  ont  droit  de  juger 
„ leurs  fouverains  , de  fe  révolter  contre  eux  . & de 
„ s'en  défaire  d'une  manière  ou  d'autre  , quand  Us 
=.  fe  font  mis  dans  l'efprit  qu'ils  ne  font  pas  leur  de- 
.=  voir  & qu’ils  manquent  aux  conditions  ftipulees . 
>.  comme  ils  croyent  . dans  les  conventions  à leur 
« avènement  à la  couronne  ? 

„ Il  faut  donc  fe  fouvenir  une  bonne  fois  de  dif- 
« tinguer  dans  l’infti’ution  d’un  roi  . même  qui  e 

„ fait  par  éleéfion  , ce  qui  eft  des  • « ‘l"' 

i>  de  Dieu.  Ce  lont  les  peuples  qui  choififfent  & pre- 
» fentent  le  fujet  qui  doit  être  revêtu  de  la  dignité 
SS  royale  ; mais  ce  ne  font  point  eux  qui  lui  en  don- 
SS  nent  l’autorité  & ia  puiflance.  C'eft  Dieu  même  félon 
SS  la  doârine  des  apôtres  & de  l’églife  chrétienne  . qui 
.s  en  revêt  le  fujet  qui  lui  eft  préfenté.  Le  roi  ainfl 
SS  établi  promet  à Dieu  & à fon  peuple  de  gouverner 
SS  avec  jiiftice.  & de  procurer  en  toutes  chofeslebien 
,,  de  l’état:  mais  il  n’a  plus  que  Dieu  au-deffus  de 
SS  lui . & tout  le  relie  lui  eft  affujetti. 

„ Loin  donc  ces  vaines  dittinéticns  de  rois  vraiment 
SS  fouverains  & de  rois  conventionnels , nees  de  la 
„ tête  des  proteftans  pour  défendre  la  caufe  meur- 
» trière  des  fujets  rebelles  & des  maffacreurs  • 
» rois 

„ Dire  aux  peuples  qqik  ont  droit  de  repoulTer  k 
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force  parla  force,  c‘eft  une  maxime  horrible  qui  ne 

« tend  qu'à  les  jetter  dans  de  plus  grandes  misères  que 

celle  dont  ils  fe  plaignent,  & qu'à  renverfer  les  états 
- par  des  foulèvemens  & des  guerres  intePines  dont  oîî 
” e repent  toujours  & toujours  trop  tard  5 parce  que 
les  peuples  qui  font  toujours  le  jouet  des  chefs  de 
» parti  & de  leur  ambition  , ne  s’apperçoivent  de  leur 
« malheur  , qu  après  qu'ils  ont  vu  par  une  trirte  & 
« funefte  expérience  , que  fous  prétexte  de  remédier 
à quelques  injulHces,  vraies  oiifaufTes,  ils  ont  été 
réduits  à voir  couler  des  ruiiTeaux  du  fang  de 
” leurs  concitoyens , & périr  des  millions  d'hommes  ( i ) j 
& que  pour  fe  racheter  de  quelques  contributions 
un  peu  plus  fortes  qu'à  rordinaire , que  la  nécef- 
fte  des  tems  & des  affaires  forcent  quelquefois 
» les  meilleurs  princes  de  demander  à leurs  fujets, 
ils  ont  donné  lieu  à la  ruine  totale  &.des  particu- 

- hers  & du  public.  On  fait  fur  ce  fujet  de  qui  a 
» voulu^  parler  Gronus  , un  des  plus  fages  & des 
« plus  cnrétiens  politiques  qui  aient  été,  lorfqu'il  a 

dit  ce  ^beau  mot  : i/s  donnoîent  tout  leur  bien  pour 
w éviter  d en  donner  La  dixième  partie. 

« Ainfi^ceft  une  véritable  folie  aux  peuples,  de 
piêrer  1 oreille  à ces  fortes  de  féduéleurs , qui  leur 
font  abandonner  un  foiide  repos  & les  douceurs 

- d'une  véritable  liberté , en  les  repaiffant  d'une  ombre 
de  liberté  & de  repos  qu'ils  leur  font  efpérer.  S'il 

» faut  fouffnr,  il  vaut  mieux,  fans  comparaifon^ 


(i)  Les  HoIIandois  avouenc  qu’il  leur  en  a coûte  pour  changer 

de  maîtres,  une  guerre  de  go  ans,  une  grande  partie  de  leurs 

biens , la  vie  de  pluiîéurs  millions  d’hommes.  — E-Mtt  du  même 
euvrage. 


r 55 1 

» fouffrîr  dans  l*ordre  de  Dieu  j & en  demeurant  dans 
3>  Tobéiflance  que  Ton  a reçus  de  fa  main  ^ comme 
de  vrais  chrétiens  y font  obligés  par  la  loiivangé- 
lique^  que  de  fe  laiffer  entraîner  à la  révolîl^  pour 
» fouffrir  beaucoup  plus  fous  une  domination  nouvelle^ 
>0  qu'on  auroit  fait  fous  fon  prince  légitime.  C'eft  une 
» conduite  fi  conforme  à la  raifon  ^ que.de  fages  payensj 
fans  le  fecours  d aucune  autre  lumière  j ont  prévenu 
» fur  cela  ce  que  celle  de  la  foi  nous  a enfeigné 
=3  depuis.  Cefl , difoit  un  d'entre  eux^  le  propre  d'un 
bon  Citoyen  ^ d un  ^omme  de  bien  ^ de  ne  vouloir  point 
»?  de  changement  dans  Vétat,  S'il  arrive  quil  fe  comrratte 
M des  injufiices  colorées  du  prétexte  de  la  jujîice  & du 
V droit , & que  l’innocence  en  foujfre  plus  même  quelle 
»?  ne  ferait  d! une  guerre  ouverte  ^ il  les  faut  laijfer  pajfer  y 
comme  on  laijfe  pajfer  la  pluie  y le  tonnerre  y un  orage 
a?  les  autres  maux  qui  viennent  d'une  force  majeure^ 
3?  Si  au  contraire  y le  gouvernement  efl  doux  6’  commode  , 
tel  qu  ejî  celui  d un  bon  prince  y il  le  faut  recevoir  avec 
?»  beaucoup  de  reconnoîjfance  «. 

TROISIÈME  NOTE. 

Nous  ajouterons  enfin  ^ pour  ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  ne  la  connoififent  pas  & qui  obfervent  les 
funefires  triomphes  de  Timpiété , une  déclaration 
faite  aux  Etats-généraux  de  i6iy.  Elle  eft  du  Tiers- 
Etat  de  cet  ordre  qui  a tout  bouleverfé  pour  vouloir 
^ être  tout  y & qui  n'efl  devenu  qu’un  peuple  fa(ns  re^ 
lîgîon  3 fans  frein  , fans  lois,  efclave  de  tous  les  fac- 
tieux qui  l’ont  chargé  de  chaînes ^ de  crimes,  de  fati- 
gues, de  misère  & d’allarmes , en  lui  parlant  fans 
celTe  de  liberté  , de  vertu , de  paix  6c  d’abondance. 
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Article  mis  à la  tête  du  cahier  du  Tier^* 
£xat  J dans  l*assemblé  des  EtATS'GÉNÉRAU}C 
Du  Royaume  en  i6ij. 

>3  Po^R  arrêter  le  cours  de  la  pernicieufe  doêtrine 
33  qui  s'introduit  depuis  quelques  années  contre  les 
>3  Rois  & puiffances  fouveraines  établies  de  Dieu  ^ 
>3  par  des  efprits  féditieux  qui  ne  tendent  qu  à les 
33  troubler  & foulever  le  Roi  fera  fupplié  de  faire  ar- 
33  fêter  à rafTemblée  des  Rtats  pour  loi  fondamentale 
'3  du  royaume  , qui  (oit  inviolable  & notoire  à tous  4 

I.  •»>  Comme  il  eft  reconnu  fouverain  en  fon 
3?  Etat  J ne  tenant  fa  couronne  que  de  Dieu  feul  ^ 
.3  il  n y a nulle  puiffance  fur  la  terre  , quelle  qu'elle 
»3  foit , fpirituelle  ou  temporelle  j qui  ait  aucun  droit 
3»  fur  fon  royaume  , pour  en  priver  les  perfonnes  fa- 
33  crées  de  nos  Rois  ^ ni  difpenfer  ou  abfoudre  leurs 
j>  fujets  de  la  fidélité  & obeiflance  qu  ils  lui  doivent  ^ 
» pour  quelque  caufe  ou  prétexté  que  ce  foit. 

Arrt.  I 1. 33  Tous  les  fujets  , de  quelque  condition 
5)  & qualité  qu’ils  foient , tiendront  cette  loi  pour  fain- 
to  te  & véritable  J comme  conforme  à la  parole  de 
33  Dieu  , fans  diftinaion  ^ équivoque,  ou  limitation 
83  quelconque. 

1 1 1.  >3  Cette  loi  fera  jurée  & fignée  par  tous 
M les  députés  des  Etats  , & dorénavant  par  tous  les 
33  bénéficiers  & officiers  du  royaume  , avant  que  d’en- 
» trer  en  poffeifion  de  leurs  bénéfices  y 3c  d etre  i-e* 
33  çus  en  leurs  offices. 

I¥.  v Tous  précepteurs , régents,  do6leurs,&  pré- 
33  dicateurs  , tenus  de  l’enfeigner  & publier.  Que 
l’opinion  contraire,  qu’il  foit  loifible'de  tuer  Si 
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dépofer  nos  Rois , s'élever  $c  fe  rebeller  contre  eux; 
33  fecouer  le  joug  de  leur  obéiffance  pour  quelque 
33  caufe  que  ce  foit , eft  impie  ^ déteitable , contre  la 
33  vérité,  & contre rétabliffement  de  Tétai  de. la  France^ 
33  qiii  ne  dépend  immédiatement  que  de  Dieu  «. 

V.  M Tous  les  livres  qui  enfeignent  telle  fauffe  St 
33  perverfe  opinion  ^ feront  tenus  pour  féditieux  Sc 
33  damnables. 

VI.  33  Tous  les  étrangers  qui  récriront  & publie- 
S3  ront,  feront  regardés  Sc  tenus  pour  ennemis  jurés  de 
33  la  couronne. 

VU.  33  Tous  lel  fujets  de  Sa  Majellé  qui  y adhé- 
33  reront,  de  quelque  qualité  & condition  qu  ils  foient , 
ï3  feront  tenus  pour  rebelles,  infradeurs  des  loix 
33  fondamentales  du  royaume  ^ Se  criminels  de  lèfe- 
33  Majelté  au  premier  chef, 

A 
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OBSERVATIONS. 

Nous  croyons  fçrvir  la  caufe  de  la  vérité  en  recommandant  kl 
à toutes  les  perfonnes  qui  voudroient  étudier  ces  queftions  im- 
portantes , un  nouvel  ouvrage  de  M.  l’abbé  Barud  , auteur  auflR 
diftingué  par  fon  érudition  , fa  faine  doétrine  8c  fon  éloquence  ^ 
que  par  fon  zèle  infatigable  pour  la' défenfe  de  la  religion  catho- 
i'.que  , dans  ces  malheureufes  circonftances.  Cet  ouvrage  eft  inti- 
tulé : Quefiion  nationale  fur  V autorité  & fur  les  droits  du  peupla 
dans  le  gouvernement  ; imprimé  ch^î  Crapart , Libraire , îUQ^ 
dTnfer,  à Paris^ 


